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TRAITÉ COMPLEMENTAIRE

DE

DAGVEMÉOTYP IE.
CONTENANT

TOUS LES PERFECTIONNEMENTS QUI ONT ETE PUBLIES
RELATIVEMENTA CET ART DEPUIS SA DECOUVERTEJ

LA DESCRIPTION ET l ’uSAGE DES NOUVEAUX
appareils ; et des notes détaillées

sur l ’emploi des substances
accélératrices , sur les

PORTRAITSdaguerriens et sur les papiers photogéniques .
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AVERTISSEMENT.

Dès son apparition , la belle découverte de M. Daguerre a
excité l’étonnement et l’admiration des savants de tous les pays,
etla perfection même des premiers produits du daguerréotype
semblait exclure l’idée de progrès ultérieurs. Cependant ,
aujourd’hui que cet art nouveau compte à peine quelques
années d’existence, il s’y est introduit d’immenses perfection¬
nements , et l’on est arrivé à des résultats que M. Daguerre
hii-même n’aurait pas osé prévoir. C’est ainsi que les épreuves
du daguerréotype, qui, dans le procédé primitif, exigeaient pin¬
ceurs minutes d’exposition dans la chambre noire, sont obte¬
nues aujourd’hui en une fraction de seconde, grâce à l’emploi
des substances accélératrices. Ce succès pour ainsi dire fabli¬
aux , même dans notre siècle si fécond en merveilles, on le
doit à la généreuse munificence du gouvernement français, qui,
en livrant à la publicité le procédé de M. Daguerre, a permis
aux savants et aux hommes pratiques de venir joindre le tribut
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de leurs lumières et de leurs travaux à la découverte de l'in¬
venteur .

Si, au contraire, le daguerréotype était resté le partage ex¬
clusifd’un monopole protégé par le mystère d’un brevet d’in¬
vention, il serait encore dans son enfance, et les perfectionne¬
ments qui sont venus centupler le prix de la découverte de
M. Daguerre auraient sans doute été perdus pour la scien¬
ce (i ). Mais aujourd’hui cet admirable instrument est entre les
mains de tout le monde, chacun est appeléà lui faire faire de
nouveaux progrès, et qui oserait affirmer que, dans un temps
qui n’est peut-être pas éloigné, on n’aiTivera pas à la solution
du grand problème de la reproduction de la nature avec tou¬
tes ses couleurs? Qui pourrait dire que le papier ne sera pas
substitué , un jour , aux plaques métalliques? Qui sait si la
chimie ne découvrira pas une substance assez sensible pour
produire des images dans une demi- obscurité ou par un clair
de lune (2)?

La possibilité de faire les portraits au moyen du daguerréo¬
type, regardée dans l’origine, par l’inventeur, comme une idée
à peine réalisable, n’est-elle pas devenue aujourd’hui un faitin -
contestable? et qui n’a vu en ce genre les admirables produits
exposés chaque jour aux regards du public par MM. Foucault,
Bisson, Gaudin, etc?

Les succès obteuus en si peu de temps par la daguerréotypie

(1) Nousdirons, à l'appuide celteopinion, que tous les perfectionnementsapportésau
daguerréotypeont été inventésenFrauce, où l’exploitationdu procédéest libre.

(2) Voirau livre IV, No iî 5, les expériencesde M. Moser, qui sont do natureà faire
espérerces résultats,
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sont un sûr garant de ceux qu’elle obtiendra encore; et com¬
ment n’en serait-il pas ainsi d’un art devenu si populaire et où
chacun est appelé à devenir inventeur? C’est donc à la publi¬
cité à stimuler le zèle des novateurs en leur présentant l’ensem-
hle complet des découvertesdéjà faites. Nous savons bien que
déjà tous les perfectionnements apportés au daguerréotype
ont été décrits ; mais ces publications disséminées dans des
recueils scientifiques peu répandus, ou dans des brochures dont
le but principal est de servir de réclame aux maisons qui les
publient, sont insuffisantespour l’avancement de la science. Il
Allait donc réunir tous ces documents épars en un travail d’en¬
semble, où le lecteur pût embrasser d’un seul coup-d’œil
toutes les modifications successivement apportées au procédé
primitif de M. Daguerre. Complètement étranger aux riva¬
lités commerciales qui ont engagé certains publicistesù vanter
leurs propres découvertes ou leurs produits, trop souvent aux
dépens de leurs confrères, nous examineronsavec impartialité
tous les procédés nouveaux adoptés dans la photographie ,
réservant à chacun la part de mérite qui lui revient dans
ces découvertes.

Les modificationsapportées au daguerréotype peuvent se
diviser en quatre classes : la première comprendra les perfec-
ll°nnements introduits dans la partie optique ou mécanique de

chambre noire ; la seconde aura pour objet les innovations
aPportées dans les cinq opérations qui constituent le procédé
de M. Daguerre ou dans les appareils qui servent à ces opé¬
rions ; la troisième indiquera la méthode pour faire les por-
traits ; la quatrième traitera des images photographiquesobte-
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nues sur papier, et des autres objets qui intéressent la photo¬
graphie en général .

Quoique la photographie sur papier n’ait encore donné
que des résultats imparfaits, nous croyons devoir appeler sur
ce dernier point toute l’attention des expérimentateurs. Celui
qui parviendra à résoudre d’une manière complète le problème
de la reproduction des images sur papier, aura rendu un im¬
mense serviceà la photographie, en la débarrassant du bagage
incommode et dispendieux des plaques métalliques.

Quoique le nom de Photographie donné au nouvel art soit
plus scientifique et sonne mieux à l’oreille que celui de Da-
guerréotypie, nous avons cru devoir conserver cette dernière
dénomination à notre traité . Il rappelle le nom de l’inventeur,
et le public n’est déjà que trop disposéà oublier les hommes
qui se signalent par des découvertes utiles.



TRAITÉ COMPLÉMENTAIRE

DE

DAGUERRÉOTYPIE,
CONTENANT

TOUTES LES DECOUVERTESLES PLUS RECENTES ( l ) . *

LIVRE PREMIER .

De » modifications apportées à la chambre
noire etc M . Oagnerre .

CHAPITRE PREMIER .

modifications a la partie optique du daguerréotype .

Énj>oriuiiced’imbonobjectif, 1. — Ses qualités, 2. — Proportions enlro le foyerdol'objectifet lesdimensionsde la plaque, 3. — Foyersraccourcis, 4 .— Objectifà deuxverres, improprementdit allemand, 5. — Choixd'un objectif, ü. — Ouverturedu dia¬
phragme, 7. — Epreuvesredressées, moyensde les obtenir, 8.

1. L’objectif est sans contredit la partie la plus importante
j|u photographe , aussi l’a-t-on nommée à juste titre Vante deappareil . C’est donc vers le choix d’un bon objectif (pie doit
Se diriger toute 1attention de l’amateur , car il aurait beau s as¬
treindre à toutes les autres conditions du procédé , il ne fera

(0 . Letravaildo M3I. Dagucrreet Nlcpcese trouve à la PnBs a7* du Manueldet/ *itoicamumilCfédùioüde 18L, faisan! partie de l’Encyçlopfi4ic-R,orçt,
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jamais de bonnes épreuves sans un objectif irréprochable .
Mais comme ce n’est qu’à la longue, et après de nombreuses
expériences que l’on peut s’assurer des qualités d’un objectif,
il est important de se le procurer chez un opticien dont la ré¬
putation soit telle qu’elle lui impose l’obligation de ne livrer
au commerce que des produits parfaits. Combien de personnes
ne se sont-elles pas, dès l’abord, dégoûtées de la photographie,
parce qu’ayant acheté au hasard un daguerréotype tel quel ,
leurs épreuves se ressentaient nécessairement des vices de con¬
struction de l’objectif !

2 . Tout le inonde sait que l’objectif du daguerréotype doit
être à la fois périscopiqueet achromatique , et qu’il doit être
composé de flint- glaas et de crown-glaas. Nous n’insisterons
pas sur ce point qui intéresse exclusivement le constructeur ;
mais comme chacun aime à connaître les instruments qu’il em¬
ploie et à pouvoir en raisonner; comme il importe d’ailleurs de
pouvoir choisir soi-même en connaissance de cause un appa¬
reil approprié aux effets-qu’on attend de lui, nous allons faire
connaître les modifications qui ont été faites à l’objectif nor¬
mal de M. Daguerre.

3. Lorsque ce savant publia son admirable découverte ,
il fixa lui-même les dimensions de son objectif, et les pré¬
senta comme le résultat de ses expériences pendant plus de
dix ans. Ces règles furent acceptées d’abord comme des lois
dont il n’était pas permis de s’écarter . Plus tard , lorsqu’on
voulut faire plus grand ou plus petit , il fallut recourir à la
théorie pour fixer les dimensions de l’objectif des nouveaux
appareils, et l’on trouva que la règle fixée par M. Daguerre sû
trouvait d’accord avec cette théorie. M. Buron, un de nos opti¬
ciens qui se sont le plus occupés de la construction du daguer¬
réotype, a posé la formule des rapports des dimensionsdu foyer
de l’objectif avec celle de la plaque. Selon lui, la plus grande
dimension de la plaque doit être la moitié dit foyer de l’objectif.
Il ajoute que : le diamètre de l'ouverture qui admet les rayons
lumineux doit être environ du ilq de ce foyer .

Ces deux règles doivent toujours être présentes à l’esprit
des expérimentateurs, car si 1on exiged’un appareil plus qu’il
ne peut produire, on devra s’imputer à soi-même de n’avoir
pas réussi. Quels que soient donc la grandeur et le foyer de
l’objectif qu’on emploie, on se rappellera que l’image , dans
sa plus grande dimension doit être au plus la moitié de ce foyer.
Il est évident qu’au moyen de ces deux formules ou pourra faire
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construire des objectifs proportionnés à telles dimensions de
plaques qu’on désirera . (i )

4- Ainsi, les premières modifications qui ont été faites au
daguerréotype primitif avaient pour objet d’établir une rela¬
tion proportionnelle entre le foyer de l’objectif et les nouvelles
dimensions de la plaque. Mais les deux formules précédemment
énoncées s’appliquent surtout aux appareils destinés à repro¬
duire des points de vue ou des objets éloignés. Plus tard , lors¬
qu’on voulut appliquer le daguerréotype à faire des portraits ,
ou à reproduire des groupes d’objet d’art , 011 reconnut qu’il
était nécessaired’opérer de plus près ; et, par une suite néces¬
saire , le foyer de l’objectif dut être singulièrement raccourci.
Cette nouvelle modificationdevint une exception à la première
règle indiquée N° 3.

5. Mais on ne tarda pas à introduire un nouveau perfection¬
nement qui doubla pour ainsi dire la puissance de l’objectif en
concentrant sur la plaque un foyer de lumièred’une très-grande
intensité en agrandissant le champ de l’image, et en permet¬
tant de varier les foyers à l’aide d’une modificationpeu coû¬
teuse. Nous voulons parler de l’objectif à deux verres, im¬
proprement appelé système allemand. Cette innovation est
d’origine toute française, et nous la devons à un de nos plus
habiles opticiens, M. Charles Chevalier. Il esta regretter que
l’engouement si commun en France pour tout ce qui nous vient
de /étranger ait fait contester à M. Ch. Chevalier le mérite,
selon nous incontestable, de cette utile invention . Mais ce que
nous devons surtout déplorer, c’est qu’une maison recommanda¬
ble par son nom et parla perfection deses produits se soit jointe
sciemment à une croyance populaire erronée, pour attribuer
aux Allemands la priorité du systèmeà double objectif. Il est
pénible de voir que le sentiment de la prééminence et de la
«lignite nationale se soit effacé devant un intérêt de mesquine
rivalité commerciale. Que M. Ch. Chevalier se console, ses
titres ont été appréciés par tous les hommes compétents : le
jour de Injustice est venu pour lui, et la supériorité incontes¬
table de son double objectif est déjà un fait admis en photo¬
graphie. (2)

(0 Voirla dissertationde M. Buron, No 54 à Ga.
' (2) Notretémoignagene peut être suspect, car nous déclaronsno pns Connaîtreet

®avoirjamaisvu M. ĈharlesChevalier. Nous venonsd'apprendre que la Société d’on-•-‘Ourageiuentlui a décernéune médaille do platine pour l'inventionde son objectifàv«rrescombinés.
L' inventionde l'objectifà doubleTerre, et la priorité de cette idée, attribuée aux

Galvanoplastie . 28
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6. Pour résumer ce qui concernel’objectif de la chambre
noire et pour guider le lecteur dans le choix qu’il en doit faire,
nous dirons :

i° Que toutes les fois qu’il s’agira de reproduire des sites et
objets éloignés, il devra adopter un objectif d’un foyer pro¬
portionné à la grandeur de la plaque suivant la règle précé¬
demment établie N° 3;

2° Que pour foire le portrait , le foyer de l ’objectif devra être
plus court ;

3° Que dans les deux cas, et avec les mêmes conditions de
longueur locale, il sera infiniment préférable de se servir de
l’objectif à double verre.

Les deux premières espècesd’objectifs pourront être achetées
indifféremment chez MM. Buron, Lerebours, et Ch. Chevalier,
où on les trouvera établies avec le même degré de perfection.
Quant à la troisième espèce, nous croyons qu’on doit se la procu¬
rer exclusivement chez son inventeur, ou tout au moins revêtu
de son poinçon.

Nous devons ajouter que le nouveau système peut facilement
être adapté aux anciens objectifs , sans qu’il en résulte une
grande dépense,

7. Le plus ou moins d’ouverture du diaphragme exerce une
grande influence sur l’intensité des rayons lumineux admis
dans la chambre noire . Cette propriété et le parti'qu’on en peut
tirer ont été appréciés de bonne heure par plusieurs con¬
structeurs . Nous citerons entre autres avec avantage le dia¬
phragme à opercules variables, imaginé par M. Gaudin, et
appliqué par lui à son appareil spécialement destiné à foire
les portraits.

On peut poser comme règle invariable que plus l’ouverture
du diaphragme sera grande, plus les objets seront éclairés,
mais sujets à l’aberration sphérique ; et que plus elle sera pe¬
tite , plus les images seront nettes et vigoureuses, mais plus
aussi l’exposition devra être prolongée. On devra néanmoins
éviter d’agrandir ou de rétrécira l’excès cette ouverture.

8. Tout le monde sait que le daguerréotype donne des ima¬
ges renversées, c’est-à-dire transposées de droite à gauche et
vice versa. Pour obtenir des épreuves redressées, on a eu re-

allomands, présentaient assezd' intérêt pour mériter un examen particulier ; nous
nous sommeslivré à ectexamenpendant l’impressionde ce traité , et nous en avons
cousignélo résultat aux mélangesphotographiquesqui font l’objet du IV<: Livre. On
IV trouvera sous le titre : Examencomparatifdu l'objectifde M, Charles Chevalieret
Unsystèmedit allemand,
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cours à divers moyens. Le premier consistait dans l’emploi
d’une glace parallèle, placée devant l’objectif, sous une incli¬
naison de 45°. Ce procédé, connu depuis longtemps, présen¬
tait de graves inconvénients : on sait que les glaces étamées
produisent une double réflexion; de-là une grande déperdi¬
tion de lumière, et la nécessité de laisser la plaque beaucoup
plus longtemps exposée aux rayons lumineux. Mais en outre
il est très-difficile de construire une glace dont le parallélisme
soit exact , et, sans cette condition, on ne peut arrivera pro¬
duire des images d’une netteté parfaite. Malgré ces inconvé¬
nients inévitables avec l’emploid’une glace, ce système a été
et est encore aujourd’hui généralement suivi par presque tous
les artistes qui veulent obtenir des images redressées.

Néanmoins, M. Charles Chevaliera proposé, pour rempla¬
cer la glace parallèle, une disposition nouvelle que nous n’a¬
vons pas expérimentée, mais qui, en théorie, nous paraît
exempte de plusieurs des défauts reprochés à l’ancien procédé.
11 adapte, à cet effet, au devant de l’objectif, un prisme rectan¬
gulaire dout l’hypothénuse est étamée. Nous 11e nous pro¬
noncerons pas sur cette innovation, jusqu’à ce que l’expé¬
rience soit venue attester sa supériorité.

Mais, quel que soit le système qu’on adoptera, il faut bien se
souvenir que les épreuves redressées- exigent une exposition
plus prolongée aux rayons lumineux. Cette différence peut
être du tiers ou de la moitié du temps requis pour les épreu¬
ves ordinaires.

CHAPITRE II .

des modifications a la partie mécanique du daguerréotype .
Déductiondo l’appareilnormaldoM. Daguerrc, parM3I. Ségiùeret doBrébisson, 9. —

Daguerréotypesportatifsdo Baron, ro.—SystèmeGaudin, u .—SystèmeÎ erebours,
photographedo Ch. Chevalier, n bis.

9- L’appareil normal de M. Daguerre était construit pour
opérer sur des plaques de 16 centim. ( 6 pouces) sur 21 cent.
( 7 pouces io lignes). Lorsqu’on voulut réduire les dimen¬
sions de ces plaques, il fallut diminuer le daguerréotype dans
la même proportion. Ainsi, les premières modificationsqui
urent faites à la chambre noire ne portèrent que sur la gran¬deur de cet instrument.

Mais on avait remarqué dès l’origine que le daguerréotype,
^ 1que lavait imaginé son auteur , était fort embarrassant et
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presque impossibleà transporter . J1 fallait donc travailler à le
rendre plus commode, etM . Séguier, dont le nom se trouve
toujours associéà toutes les découvertes utiles, fut le premier
qui présenta un daguerréotype portatif . M. de Brébisson,
amateur éclairé de la photographie, proposa, de son côte,
d’ingénieuses modifications, et dès cette époque l’invention
de M. Daguerrese trouva affranchie de la plupart des incon-
-véments attachés à ce que l’on appelait alors le bagage da-
guerrien.

C’est encore à M. Charles Chevalier que revient l’honneur
d’avoir construit le premier daguerréotype portatif d’après les
idées de M. le baron Séguier et Sous sa direction. Cet instru¬
ment lui avait été demandé par M. Bory de Saint-Vincent
pour la commission scientifique de l’Algérie.

10. Le progrès ne devait pas s’arrêter là : tous les construc¬
teurs de daguerréotypes s’appliquèrent avec une louable émula¬
tion à simplifier cet instrument et à le rendre plus portatif ; et
aujourd’hui presque tous les appareils livrés au commerce réu¬
nissent au plus haut degré les conditions de solidité, de légè¬
reté , et d’un ménagement ingénieux de l’espace.

Nous citerons entre autres les appareils construits parM .Bu-
ron, et qui sont déjà si recommandablespar le soin apporté à
la partie optique. Cet habile fabricant a trouvé le moyen
d’établir des daguerréotypes qui , avec tous leurs accessoires,
n’excèdent pas le poids de 4, 7 et 12 kilog. (8, 14 et 24 livres),
suivant leur grandeur (fig.35,pl.II). Enfin,M. Burona construit
tout récemment uu daguerréotype à portraits , spécialement
destiné aux personnes qui voyagent. Tout l’appareil et ses ac¬
cessoires sont renfermés dans une petite caisse de 22 sur 16
centim. ( 8 sur 6 pouces ) , dont le poids total n’excède pas
1 kilog. 5o grammes ( 2 livres 4 onces), jig . 27 à 34, pl. II.

11. Nous devons aussi mentionner le daguerréotype Gaudin,
jig . ii , pl. I, dans lequel 011a trouvé le moyen de supprimer
la planchette et les cadres, en sorte que la plaque peut y être
exposéeà nu. L’auteur a en outre remplacé le diaphragme
ordinaire par un diaphragme à trois ouvertures variables.
Enfin, pour obturateur , il se sert d’un écran en drap noir, qui
permet de démasquer et de découvrir instantanément l’objec¬
tif , circonstance fort importante depuis qu’on emploie cer¬
taines substances accélératrices, dont i’effetest si prompt (1).

(1) Pendant l'impressionde ce Traité, nousavonseu l’occasiondo nous servird'un
daguerréotypeGaudin; nous lui avonstrouvé plusieursinconvénientsque nous devons



modifications a la partie MECANIQ. DU DAGUERRÉOTYPE. 32911 bis. Nous pourrions encore citer le daguerréotypeà por¬traits de M. Lcrebours, représenté planche Iro, ftg. i 3, et unefoule d’autres constructions plus ou moins' ingénieuses. Maisnous appelons toute l’attention de nos lecteurs sur le nouveauphotographe portatif à verres combinés de M. Charles Cheva¬lier . La description de cet admirable instrument qui l’em¬porte, sans contredit, sur tons les autres, exige des développe¬ments qui feront l’objet d’un article spécial. Nous avons doncrenvoyé cette description au' Livre IV, N° 126, où le lecteur latrouvera. Le photographe Chevalier est représenté avec tousses accessoires, planche lrâ fig. 1 à 10.
Tels sont les perfectionnements apportes jusqu’ici à l’appa¬reil lui-même. Nous indiquerons dans l’ordre des matières lesautres modifications qui ont été faiteŝ à chacun des accessoi¬res du daguerréotype.

signaler: d'abord h miseau pointest assez difficile, fauted’unecrémaillèrepour fairemouvoirles Uibesl’un dans l’autre, et aussiparceque le verre dépolin’étant pasfixé, Ilretombe continuellement. Eu secondlien, commeon est obligéd'emporterl'appareilpour y mettre In plaquedans tin endroit obscur, il est assez difficilede retrouverluplace qu’il occupaitsur le pied, lors de la miseun point.En somme, le daguerréotypeGaudinne nous parait utile que pour ceuxqui fontdes|K)nraits une spéculation, parce qu'ulorslemodèleet l’appareilsont fixésune fois pourtoutes, toujoursdausle mêmeendroit, ce qui évite In miseau point à chaque épreuve.Espéronsque l’uuteurcorrigeruleslégèresimperfectionsque nousvenonsd'éuumérer.



LIVRE II.
Des modifications apportées aux cinq opéra¬

tions du procédé de M . Daguerre et aux appa¬
reils qui servent à ces operations .

CHAPITRE PREMIER.

BD CHOIX DES PLAQUES ET DE LEUR POLISSAGE.

Choixdesplaques, 12. — Importancedu poli, i3. — Instrumentsà polir, i4. — Sub¬
stancesemployées, i5. — Manièrede polir : les plaquesneurcs, cellesà épreuvenon
fixée, cellesà épreuve fixée, jô . — Observationsgénérales sur le poli, 17. —Poli
simplifié, iS.

12. O11 ne saurait apporter trop de soin à bien choisir les
plaques destinées au daguerréotype : l’argent doit en être le
plus pur possible (1) et plaqué au moins au 3oc. On recon¬
naîtra les meilleures à leur blancheur et à la vivacité de leur
éclat . Celles qui présenteraient des piqûres, des gerçures,des
stries trop profondes, ou des traces du planage au marteau ,
doivent être rejetées. Tous ces défauts seront facilement ap¬
préciables à l’œil le moins exercé, si on a soin de diriger son
haleine sur la plaque, de manière à en ternir le poli; les moin¬
dres inégalités deviendront alors apparentes, et décèlerout la
qualité de la plaque. Mais le plus grave de tous les défauts, et
celui qu’on doit éviter avec le plus de soin, résulterait de ce
que le cuivre se trouverait à nu dans quelques endroits delà
couche d’argent. Une pareille plaque doit être rebutée, par¬
ce qu’elle donnerait infailliblement des épreuves couvertes de
taches. En définitive, le meilleur moyen d’avoir des plaques
irréprochables , est de les prendre chez un fabricant connu
parla bonté de ses produits, et de les payer un prix raison¬
nable (2). Ce serait une bien triste économie que celle qui
consisterait à acheter des plaques de rebut ; la perte du temps

(1) Le seulmoyend'obtenirdesplaquesoù l’argent soit chimiquementpur, consiste¬
rait à les produireau moyende la galvanoplastie. Voir le Manuel de Galvanoplasliït
AppendiceNoXXXIII.

(2) Nousindiquerons, entreautres, hl, Corbi/, en face la terrassedu Pont-Neuf.
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employé ù les polir, et les épreuves défectueuses qu’elles don¬neraient , feraient acheter bien cher une diminution de quel¬ques centimes. Ceci est également applicable aux plaques quiotH servi plusieurs fois, et qui, par suite de nombreux polis, setrouvent en partie dénudées de leur couche d’argent , ellesdoivent être mises au rebut .

i3 . Il ne suffirait pas de sêtre procuré des plaques d’unequalité irréprochable, si on ne savait en outre leur donnerpoli nécessaire pour la réussite des épreuves.Nous ne répéterons pas cequi a été dit sur l’importancedece poli dans l'Instruction de M. Daguerre, instruction qui est°u doit être dans les mains de toutes les personnes qui selivrent à la photographie (i). Bornons-nous à faire connaîtreles instruments et les substances qui sont maintenant géné¬ralement en usage pour polir les plaques.*4- Dansl’origine, pour procéder «à l’opération du poli, onse contentait déplacer la plaque sur plusieurs feuilles de papier.Aujourd’hui on se sert presqu’exclusivementde la planchette« polir . Ce petit instrument , représenté fig . 14? et i5, Pl. idaguerréotype,consiste dans une planchette de bois cle la mêmedimension que la plaque; à deux de ses angles diagonalementopposés, sont fixés deux petits mentonnets en cuivrea b, percésd’un trou dans lequel on engage les angles de la plaque. L’unde ces mentonnets est mobile dans une coulisse, et s’arrête aumoyen d’une vis de pression qui permet de fixer la plaque surla planchette, et de l’en dégager lorsque le poli est terminé .Au moyen d’un petit tasseau fixé sous la tablette de la plan¬chette , on peut facilement lassujctir dans un étau ou sur unetable à l’aide de la presse en bois fig. i5.M. Charles Chevalier a imaginé une planchette encoreplus portative que la précédente : elle est munie d’unepoiguée qu’on tient à la main , tandis que la planchette estaPpuyée sur le bord d’une table. ( Voyez Pl. I, fig. 5. )*5. Quant aux substances employées pour polir, la ponce,la diquée par M. Daguerre, est aujourd’ui remplacée par le tri-poli de Venise calciné. On emploie encore le rouge d’Angle¬terre , et dans quelques cas la potée.d’émeri d’un numéro tres-fiu. Enfin, à l’eau acidulée, on substitue presque toujours l’al-cool; le coton cardé de premier choix entièrement débar¬rassé de tous corps étrangers , et l’huile d’olive très-propre
0n trouveral’Instructiondo M, Donuerrcdans la nouvelloéditiondu Manuel<Uc/*!iniemun\n(e, publié»par Rorct.
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serviront à employer les diverses poudres à polir. Le tri¬
poli, renfermé dans un nouet de mousseline, devra être tou¬
jours tenu dans un lieu sec à cause de sa faculté hygromé¬
trique .

Toutes les substances à polir ont une grande tendance à
absorber l’humidité de lair , et cette circonstance est très-nui¬
sible à la perfection du poli. En outre, si on les renferme, sui¬
vant l’usage, dans un nouet de mousseline, elles sont sujettes
à tamiser facilementà travers cette mousseline, en sorte qu’on
ne peut y toucher sans que les doigts en soient imprégnés. Cet
inconvénient est surtout désagréable avec le rouge d’Angle¬
terre , qu’on a grande peine à enlever , lorsque les mains ou
les habits en sont tachés. Enfin, les tampons de mousseline
ramassent toutes les poussières, grains de sable et autres corps
étrangers ,qui peuvent se trouver sur le meublç où on les dé¬
pose, et il en résulte souvent dans le poli des rayures qu’on
ne sait à quoi attribuer .

On remédiera à ces inconvénients, en renfermant chaque
substance à polir dans un petit bocal de verre dont l’orifice
sera fermé avec une mousseline en double ou en triple, suivant
la grosseur du tissu. Il suffira de secouer ce bocal, comme on
le fait pour la sandaraque, et la poudre à polir en sortira ense tamisant à travers la mousseline.

16. Voyons maintenant la manière d’employer ces diverses
substances, suivant les différents cas qui peuvent se présen¬
ter, et n’oublions pas que de la perfection du poli dépend, en
grande partie , le succès de l’épreuve.

i ° Supposons d’abord qu’il s’agit de polir uue plaque qui
n’a jamais servi : après l’avoir assujettie sur lu planchette à po¬
lir , on y mettra, avec le bout du doigt, quelques gouttes d’huile
d’olive, ou y saupoudrera un peu d'émeri très-fin, puis, avec-
un tampon de coton, on frottera en arrondissant, pendant en¬
viron une demi-minute, pour enlever toutes les traces du pla¬
nage ou les autres inégalités de la plaque. On essuiera avec
un tampon neuf le cambouis qui sè sera formé, puis on répétera
la meme opération , mais en se servant cette fois de tripoli et
en dirigeant les traits en travers de la plaque; on procédera
ensuite au décapage a^ec l’eau acidulée. On donnera enfin un
dernier poli avec le ronge d’Angleterred’abord imbibé d’esprit-de-vin et enfin avec le rouge à sec.

?.° Sil ’on a affaire à une plaque portant une épreuve non
fixèi ’t on commencera par effacer le plus possible l ’image avec
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du coton imbibé de la solution d’hyposulfite de M. de Brébis-s°n, dont la préparation est indiquée au N° 77 , on frotteraensuite avec du tripoli à l’huile et à sec sans décaper, puis°u finira au rouge d’Angleterre comme ci-dessus. Ce poli, nean¬moins, serait insuffisant si la plaque était tachée par quelquesgouttelettes de mercure, ou si, après un premier poli, elle pré¬sentait des traces persistantes d’une épreuve ancienne. Onprocédera alors à plusieurs décapages et chauffages, jusqu àoc qu’on soit arrivé au poli brillant . Les plaques à épreuvenon fixée sont celles qu’on doit préférer, parce qu’011 est bienplus à même de juger leurs défauts.

3° Enfin, s’il s’agit de polir une plaque avec épreuve fixée,surtout si le fixage a eu lieu au chlorure d’or, il sera indispen¬sable de commencer par un premier polissage à l’émeri, et oulu traitera du reste en tous points comme une plaque neuve.Usera toujours prudent de chauffer les plaques à épreuvefixée ou non fixée, afin de faire disparaître, par la volatilisa*tlon, jusqu’aux moindres traces de mercure qui pourraient yadhérer ,
17. Dans toutes les opérations que nous venons de décrire,on se souviendra qu’une extrême propreté est nécessaire. Onchangera donc très-souvent de coton et 011évitera de toucheravec les doigts la portion du tampon de coton qui doit frottersur la plaque. Enfin le premierjpoli à l’huile pourra être donnéen décrivant une ' ligne circulaire, mais les polis subséquentsau tripoli, aurouge avec l’esprit-de-vin, et àsec , auront tou¬jours lieu en long dans une direction parallèle aux côtés de laplaque et perpendiculaire à la direction de l’image qu’on veutobtenir.
iB. On a beaucoup simplifié l’opération du polissage, pourles plaques d’une petite dimension, et particulièrement pourcelles qui servent à faire les portraits . On se contente , engénéral , d’un polissage au tripoli mouillé d'eau acidulée, oncontinue ensuite avec du tripoli à sec, puis avec du rouge d’An¬gleterre imbibé d’esprit-de-vin , et on termine avec le mêmerouge à sec.Dans cette manière d’opérer, le chauffage de la pla¬que est supprimé. Quoiqu’il n’en résulte, en général, aucun in¬convénient pour le succès de l’épreuve, il sera prudent de n a-dopter ce genre de poli , que lorsqu’on se sera déjà un peufamiliarisé avec les diverses opérations de la daguerréotypie.Quant aux plaques d’une grande dimension, comme les pla¬tines eutièrcs et les demi-plaques, elles devront toujours être
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polies eu se conformant aux prescriptions de M. Daguerre, ou
à celles indiquées N° 16. Quelques auteurs proscrivent l’usage
du rouge d’Angleterre et veulent qu’on polisse exclusivement
avec le tripoli, cependant le rouge est employé presque géné¬
ralement.

CHAPITRE II.

DE L’iODAGE ET DES SUBSTANCESACCÉLÉRATRICES.

ARTICLEIer. — de l ’iodage.

Iixlagesimplifié. 19. — Boîtesà iodede MM. Sèguieret de Brébisson, 20. — Soinsà
donnerà ia boîte à iode, 21. — Manière d'ioder, 22. — Tempsnécessaire, 23. —
Del’iodagefait à l'avance, ai .

19. Les plaques une fois polies, il s agit de les revêtir de la
couche sensible qui, impressionnée diversementpar les inten¬
sités différentes de la lumière, reproduira l'image reçue dans
la chambre noire. On y parvient au moyen de l’iodage. Cette
opération , autrefois assez difficile et assez compliquée, est de¬
venue extrêmement simple , par les perfectionnementsqui ont
été faits à la boîte à iode.

Les difficultés qui se présentaient pour apprécier dans l’ob¬
scurité les teintes successives de la couche d’iode , n’existent
plus depuis qu’on a reconnu la possibilitéd’ioder la plaque à
la lumière diffuse. Il devient alors très- lacile de s’arrêter à la
nuance exigée pourda réussite du procédé.

En outre , l’iodage a beaucoup perdu de son importance et
n’exige plus de soins aussi minutieux depuis l’adoption des
substances accélératrices qui ont pour effet d’atténuer ou de
neutraliser les imperfections légères que pourrait présenter la
couche d’iode. Nous verrons même, N084.1à 443que dans l’em¬
ploi d’une des substances accélératrices, l’iodage préalable
de la plaque a pu être tout-à-fait supprimé sans inconvénient.

20. Nous avons dit que la boite à iode de M. Daguerre avait
subi de notables perfectionnements. On les doit surtout à MM-
Séguier et de Brébisson. Les appareils imaginés par ces deux
amateurs éclairés de la photographie sont maintenant connus
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adoptés par tout le inonde. Nous en donnerons donc unedescription très-succincte.

Dans la boite à iodcr de M. Scguier, l’iode en grains estdisséminée entre deux cardes de coton recouvertes d’une
planchette qui s’imprègne constamment des vapeurs de l’iodeet les communique à la plaque métallique lorsqu’on les placeen regard , il est évident que chaque côté de la planchette estalternativement saturé d’iode puisque chacun d’eux se trouve°xposé tour à tour aux vapeurs de l'iode pendant que l’autrercgarde la plaque.Dans les appareils de M. Lerebours, la plan¬chette de bois de M. Séguier est remplacée par une feuille decarton qui produit le meme effet. (Pl. 7 et 20.)Le système de M. de Urébisson diffère peu de celui de M.Séguier; seulement, au lieu d’iode en grains , M. de Brébissoneril ploie une solution éthérée d’iode qu’il applique avec unpinceau doux sur une feuille de papier ou du-carlon qu’il colledle -mèmc sur une feuille de verre (1).

21. On peut adopter avec avantage l’une ou l’autre méthode,niais dans tous lescasonaurasoin , pour éviter l’évaporation de* iode , de tenir la boîte qui le renferme exactement fermée avecUn refouloir en verre qui comprimera le coton cardé, ou le car¬ton. Quoiqu’il soit avantageux, surtout en voyage, de pouvoirménager l’espace, on évitera autant que possible de renfermerla boite à ioder dans la chambre noire ; sans cette précaution, ilpourrait arriver que les paroisdudaguevréotypeimprégnées desémanations de l’iode exerçassent une influence fâcheuse sur laplaque lors Je son exposition aux rayons lumineux. C’est ainsicPm l’on a vu des daguerréotypes donner constamment des ré¬sultats nuis , sans qu’on put d’abord déterminer la cause deCette singularité.
S’il arrivait que la chambre noire se trouvât imprégnée d’é¬manations iodiqnes , 011y remédierait par une exposition pro¬longée à l’air et à la lumière.
22. Voici maintenant la manière de procéder à l’iodage :L homogénéité parfaite de la couche d’iode étant une con¬dition essentielle pour obtenir une belle épreuve, on devra,pour parvenir à ce but , chauffer légèrement la plaque par lemilieu avant de la renfermer dans la boîte à iode, et la chan¬ger souvent de position pendant quelle y sera exposée,?l'lu de neutraliser la tendance de l’iode à se porter vers lesbords de la plaque.

( ' ) Voirau Livra IV, Noia8, la descriptiond’une nouvelleboiteà iode.
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Nous avons déjà dit que l’iodage pouvait être fait au grand

jour : on.pourra alors épier avec soin le moment où la couche
d’iode sera parvenue à cette belle teinte jaune d’or qui peut
être comparéeà l’intérieur bruni d’une boîte démontré en or.
C’est là le point où on devra s’arrêter , et désormais la plaque
sera tenue soigneusement à l’abri de la lumière jusqu’à ce
qu’on l’expose soit à la chambre obscure, soit à l’inliuenced’une substance accélératrice pour augmenter sa sensibilité.

Quelques auteurs , M. Buron entre autres, dont l’autorité
est grave en pareille matière, ont conseillé de pousser l’iodagc
jusqu’à la couleur rose et même violâtre, lorsqu’il s’agit de pla¬
ques destinées à faire des portraits, et qui doivent être ensuite
préparées à l'eau brômée. Le but de cet iodage plus intense est
cle diminuer l’excès de sensibilité que donne à la plaque l’ap¬
plication d’une substance aussi accélératrice que le brome.

Nous avons essayé dioder ainsi des plaques, mais toutes les
fois que nous avous dépassé la couleur jaune d’or, nous n’a¬
vons pas obtenu d’épreuve. Peut- être fallait- il s’en prendre
à notre impéritie.

i '6. Le temps nécessaire pour arriver à la couleur jaune d’or
que nous avons recommandée ne peut être exactement in¬
diqué , parce qu’il dépend de plusieurs circonstances varia¬
bles , comme le plus ou moins de volatilité de l’iode, le plus
ou moins de saturation de la planchette à ioder ; enfin la dif¬
férence de la température . Un peu d’expérience fera facile¬
ment apprécier la durée convenable de l’exposition de la pla¬
que à la vapeur de l’iode. Elle est généralement de î à 5 mi¬nutes.

24. Presque tous ceux qui ont écrit sur la photographie ont
recommandé de ne point ioder les plaques trop longtemps
avant de s’en servir . M. Drapier , professeur de chimieà New-
York, assure qu’un iodage fait 12 et même heures avant
l’exposition à la chambre noire conserve toute sa sensibilité.
Il ajoute même qu’une plaque ainsi iodée à l’avance et conser¬
vée dans l’obscurité est plus également impressionable sur
toute sa surface, et plus exempte de points nuageux.

Toutefois , si à la suite de liodage on doit appliquer une
substance accélératrice, il sera plus convenable de procéder à
cette opération immédiatëraent après l’iodage, parce qu’alorsla combinaisonde l'iode avec la substance accélératrice sera
plus intime et plus parfaite .
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ARTICLE IL — des substances accélératrices .

Importancedes substancesaccélératrices, 25. — Leurnature, 26. — Précautionsàprendredans leur emploi, 37.
25. Nous sommes arrivés à la partie la plus importante dece travail, car l’adoption des substances accélératrices a donnétme impulsion toute nouvelle à la photographie , en doublantles ressources de l'appareil de M. Daguerre. Les plaques sontaujourd'hui douées de la sensibilité la plus exquise ; ou peutdonc opérer par tous les temps , et la durée de l’expositiondans la chambre noire ne se calcule plus que par secondes étpar fraction de secondes. Mais le plus beau résultat qu'on aitobtenu à l’aide des substances accélératrices est saus contreditla possibilité de faire les portraits .26. Jusqu’ici les substances accélératrices qui ont réussipeuvent strictement se réduire à deux : le chlore et le brome.Néanmoins les diverses manières de combiner ces deux sub¬stances avec l’iode ont donné lieu à cinq composés dont laManipulation est différente , et dont nous traiterons dans au¬tant de paragraphes . Ce sont : le chlorure d’iode , le chloreétendu d’air , le bromure d’iode, l’iodurc de brome et l’eauhrômée.

2-7. Nous devons dès-à-présent prévenir le lecteur que lapréparation des substances accélératrices est difficile et dan¬gereuse pour les personnes étrangères aux manipulationschimiques. La présence du chlore ou du brome dans ces com¬posés occasionne des émanations qu’il faut éviter de respirertrop longtemps. Ce sont en outre des corrosifs plus ou moinsviolents, on devra donc bien prendre gardé d’en répandre surs£s mains, sur ses vêtements, èt surtout d’en faire rejaillirdans les yeux. Au reste nous indiquerons les précautions àPrendre dans l’emploi de chaque substance.
§ Ier. — du chlorure : d ’iode »

^ couverte, 28. — Sa préparation, 39. —- Son emploi: rai'iliode Clnmlet, —fflihhodüGaudin. 3o. — Remarques0énéralessur l’emploidu cliloniro diode,3i - 33.

28. C’est à M. Claudct, français, domicilié à/Londres , et*un des cessionnaires en Angleterre du brevet de M. Daguerre,^u’on doit la découverte et l’application à la photographie deCette combinaisondu chlore et de l’iode. Notre pays peut donc
Galvanoplastie. 25



LIVRE II . CIIAP. II .338
encore revendiquer la priorité de ce remarquable perfection¬
nement qui semble avoir ouvert la voieà tous les autres.

29. Quoique la préparation du chlorure d’iode soit difficile
et dangereuse, et doive être confiéeà un chimiste, nous l’indi¬
querons néanmoins en faveur des personnes qui 11e seraient
pas à portée de se le procurer tout préparé.

On met dans une cornue de verre duperoxidedemanganèse :
on y verse peu à peu de l’acide chlorhydrique , et , au moyen
d’un tube de verre recourbé , 011 fait communiquer la cornue
avec un malras contenant l’iode en grains. On applique une
légère chaleur sur la panse de la cornue , avec une Jampe à
esprit-de-vin : le chlore se dégage et liquéfie peu à peu l’iode
en s’y combinant. On devra cesser de faire dégager du chlore,
aussitôt que le liquide résultant aura atteint la couleur rouge,
car si l'on arrivait à la couleurjaune serin, le chlorure d’iode
obtenu serait impropre à la photographie.

Au lieu d’un matras et d’une cornue , on pourra , si l'on
opère sur une petite échelle, remplacer le premier par un
flacon bouchant à l'émeri qui contiendra 1iode , et la cornue
par une fiole à médecine, qu’on fera communiquer avec le
flacon au moyen d’un tube de verre ; l’opération sera dirigée
comme nous l’avons dit.

Le chlorure d’iode une fois obtenu sera renfermé dans un
flacon soigneusementbouché à l’émeri ; et , autant que possi¬
ble , on le tiendra éloigné du contact delà lumière (1).

Cette substance agit sur les tissus animaux à la manière des
caustiques les plus violents. On évitera doue avec le plus grand
soin d’en laisser tomber sur la peau et d’en respirer trop
longtemps les vapeurs. Ces précautions sont d’autant plus es¬
sentielles que le chlorure d’iode s’emploie généralement pur
et sans être étendu d’eau.

30. Le chlorure d’iode peut être employé en suivant deux
méthodes différentes: dans la première, qui est celle de l’in¬
venteur , M. Claudel, la plaque, préalablement iodée à la cou¬
leur jaune d’or (K° 22), est promenée vivement au-dessus de
l’orifice du flacon qui renferme le chlorure d’iode, de manière
à ce que toutes ses parties soient tour à tour en contact avec les
vapeurs chlorurées. Cette opération doit êtrefaite dansunlieu
obscur, mais cependant assez éclairé pour qu’on puisse appré-

( i) On pourra, à cet effet, collersur le flaconune bande de papier noir. ToutesIca
substancesaccélératricesétant plus ou moins sensiblesSxl’influencede la lumière, oq
devra protéger ainsi les flaconsqui les contiennent.
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cier le changement qui s’opère dans la couleur de la couche
d’iode. Aussitôt que cette couleur aura atteint .la nuance rosée
qu'il faut bien se garder de dépasser, on la replacera pendant
quelques secondes sur la boîte à iode, puis on la renfermera
dans le cadre à coulisse, et elle sera prête à servir.

Cette manière d’appliquer le chlorure d’iode nous paraît
sujette à plusieurs inconvénients. D’abord il est difficile de ne
pas respirer la vapeur du chlorure pendant qu’on promène la
plaque au-dessus du flacon. En second lieu cette évaporation
se fuit presque touj ours inégalement, et il en résul te une réparti¬
tion inexacte du chlorure sur la plaque. Enfin, la nécessité de te¬
nir le flacon ouvert pendant un certain temps occasionne une
déperdition de chlore et d’iode qui doit nécessairementaffai¬
blir la faculté impressionnabledu chlorure d’iode.

La méthode suivante, usitée par M. Gaudin , nous paraît
infiniment préférable : la plaque étant iodée commeà l’ordi¬
naire (N° 22), on verse dans une capsule de verre ou de porce¬
laine 3 ou 4 gouttes de chlorure d’iode, on recouvre la cap¬
sule d’une couche de coton épaisse de deux doigts, de manière
ù modérer et à régler l’évaporation de la substance accéléra¬
trice, qui se trouve alors répartie en couche égale sur la plaque
exposéeà ses émanations. Au bout de quatre à cinq minutes
d’exposition, la plaque doit avoir pris cette teinte rose et ve¬
loutée , qui atteste ordinairement le maximum de sensibilité.

Le chlorure d’iode peut encore être employé en solution
très-étendue d’eau comme le bromure d’iode et l’eau brômée.
(Voiries § IÏI et V. )

31. Lorsque ïe chlorure d’iode est devenu noir, c’est une
preuve qu’il s’est appauvri en chlore, et 011y remédiera en lui
taisant absorber un peu de ce gaz. Si, pendant l’expositionau
chlorure , la plaque se recouvrait de petits points blancs, on
reconnaîtrait par là que la substance renferme un excès de
cnlore, et ou y ajouterait quelques grains d’iode.

32. Quelques essais faits en Allemagne pour recouvrir direc¬
tement la plaque d’une couche de chlorure d'iode , sans io-
dage préalable, paraissent avoir été couronnés de succès.

33. Le chlorure d’iode est beaucoup moins employé aujour-
d hui que Ion a découvert dans le brome un agent photogé¬
nique bien plus énergique, et surtout plus régulier. Nous en
avons néanmoins parlé avec étendue, parce que, suivant nous,
l expérimentateur devra se familiariser avec l’emploi de toutes
Jcs substances accélératrices. Car si, entraîné par la routine ou
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par le préjugé , i! adoptait une seule de ces substances à l’ex¬
clusion des autres , il lui deviendrait ensuite très-difficile de
se mettre au courant des progrès ultérieurs qui viendront en¬
richir la photographie. L’essentiel est de ne point changer de
substance avant d’avoir complètement triomphé de celle qn’on
a d’abord expérimentée.

§ II . — DU CHLORE ÉTENDU d ’AIR.
Découverte, 34. —Préparation, 35. — Emploi, 30.

34- Le professeurBarnard annonce qu’il est parvenu à ob¬
tenir des épreuves tout-à-fait instantanées en faisant usage du
chlore étendu d’air atmosphérique pour activer la sensibilité
de la couched’iode. Nousn’avons pas encore expérimentécette
méthode. En voici la description :

35. Dans un flacon contenant une très-petite quantité de
chlore, 011 introduit de l’air atmosphérique jusqu’à ce que le
gaz puisse être respiré sans éprouver de sensation pénible ou
désagréable. Quelques essais suffiront pour régler l’état conve¬
nable de dilution du chlore dans l’air. Il faut surtout éviter
un excès de chlore.

36. Pour faire usage de ce composé, la plaque est iodée d’a¬
bord commeà l’ordinaire (N° 22) ; on la promène ensuite ra¬
pidement au-dessus de l’orifice du flacon contenant le mélange
de chlore et d’air, comme dans le procédé indiqué par M. Clau-
det pour le chlorure d'iode. {Voir le N° 3o.) Cette opération
doit être faite dans l’obscurité. L’auteur assure que son pro¬
cédé lui a donné des résultats âussi prompts que parfaits.

§ III . — DU BROMURE D’IODE.
Sa découverte, 37. — Sa préparation, 38. — Manièrede l'employer, 39. — Moyoado !o conserver, 40.

37 . Dans une communication faite à la séance de l ’Acadé¬
mie des Sciences, du 21 juin i84i , parM . Fizeau, on voit
qu’en Angleterre , de nombreux essais avaient été tentés dès
cette époque, pour l’emploi d’un bromure d’iode, destiné à ac¬
tiver la sensibilité de la couche diode ordinaire sur des pla¬
ques daguerriennes. Nous ignorons si ces expériencesavaient
été suivies de succès, et par qui elles étaient dirigées. Mais sans
nous préoccuper de la question de savoir à qui appartient l’i¬
dée première de l’emploi dubrôme comme substance accéléra¬
trice ,hâtons-nous de dire que dans la séance de l’Académie des
Sciences, du 18 octobre 184r»M. Gaudin présenta à ce corps
savant la formule d’un bromure d’iode qui lui avait fourni les
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plus beaux résultats. Cette substanee, dont l’emploi présentedes difficultés sérieuses, a joui depuis d’une très - grandefaveur, et elle figurerait encore au premier rang des sub¬stances accélératrices, sans la publication du beau Mémoirede M. Fizeau, sur l’eau bruinée, dont l’usage, jusqu’alors si dif¬ficile, avait fait le désespoird’un grand nombre d’expérimen¬tateurs .

38. Pour préparer le bromure d’iode, dans une dissolutionalcoolique saturée d’iode, on verse goutte à goutte dubrôme (i)jusqu’à ce que le mélange devienne d’un rouge vif; puis on1étend d’eau distillée ou de pluie , jusqu’à ce qu’on obtienneliquide d’un jaune vif, et d'une uuance analogue à celle depaille d’Italie, ou du vin de Madère. C’est le bromure d’iodePl’ét à servir, sauf à augmenter la proportion de brome, outelle d’iode, suivant les indications fournies par l’expérience.L’excès de brome se trahit par un voile accompagné dePefits points blancs, qui recouvre la plaque pendant son expo¬sition au bromure d’iode. On y remédie en ajoutant au liquidequelques grains d’iode. Si, au contraire, l’iode vient à dominer,ce que l’on reconnaît à la diminution de sènsibililé des pla¬ques, on ajoutera au liquide quelques gouttes d’eau légèrementbruinée.
On reconnaît encore l’excèsd’iode ou de brome aux indicessuivants, signalés par M. Gaudin : si le flacon contenant lebromure d’iode montre une vapeur rouge à sa partie supé¬rieure, il y a trop de brume; si c’est une vapeur violette, l’iodedomine.
On peut encore remédier à l’excès d’iode du bromure , enabrégeant la durée de l’exposition préalable de la plaque danshoîte à iode (22), de manière à obtenir seulement une teintejaune pâle.
3c>.Voici maintenant le moyend’employer le bromured’iode.Après avoir iodé la plaque, suivant ce qui a été dit N° 22, on' ersera environ un demi-verre de bromure d’iode dans un pot

oe lonne conique {fi'f. 24, pi- I }, dont l’ouverture, é\ a»ec,pourra recevoir et maintenir la plaque.Les bords du pot serontsoigneusement rodés, on y placera la plaque, et le pot sera re¬couvert d’une tablette de verre dépoli, de marbre ou d ardoise,lei1 dressée , pour éviter toute évaporation du bromure à
. 0 ) On ne saurait prendre trop de précautions pour éviter lo rejaillissement du«romcen le versant dans la solution alcooliqued' iode. C’est le plus violentcorrosiffcsisic, et la moindreparcelle tombéesur les yeuxsuffiraitpour aveugler.
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l’extérieur du vase. Au bout de trois à dix minutes d’exposi¬
tion , la plaque aura pris une teinte rose décidée; on la retirera
pour la renfermer dans le cadre à coulisse, et on remettra
immédiatement letbromure d’iode dans le flacon qui sera re¬
bouché avec soin.

Nous pensons que l’emploi du bromure d’iode serait à la
fois plus facile et plus certain , quoique un peu moins écono¬
mique, en se servant des nouvelles cuvettes plates en terre
vernissée de M. Lerebours {ficj. 22 et 23, pl . ï ). Il suffirait de
couvrir de brômure d’iode le fpnd de ces cuvettes, et au lieu de
reverser la liqueur dans le flacon, on la jeterait à chaque fois.
On éviterait par là l’appauvrissementdu bromure d’iode, suite
nécessaire de ses évaporationssuccessives, et l’on serait toujours
sur d’opérer avec un brômure an même titre, ce qui épargnerait
une grande perte de temps, et tous les tâtonnements qu’on est
obligé de faire pour le ramener au degré voulu, lorsqu’il a
perdu de sa force par des transvasements répétés. Le surcroît
de dépense occasionné par la perte du bromure employé à
chaque épreuve, serait plus que compensé par l’économie de
temps.

4o. Le brômure d’iode sera conservé dans un flacon soi¬
gneusement bouché à l’émeri, et entouré d’uu papier noir .
Nous avons indiqué plus haut , No 38, les moyens d’apprécier
les variations qui surviennent dans sa qualité , et d’y apporter
remède. Mais ces variations seront moins fortes en adoptant
l’usage des cuvettes plates et en jetant à chaque fois le brô¬
mure qui a servi.

g IV , — DE l ’iODURE DE DRÔME.

Sa nature, sespropriétés, 4i . —Sa préparation, 4a. —Son emploi, 43.

4u L’iodure de brome, récemment proposé par M. Gau¬
din, n’est qu’une variante du brômure d’iode; seulement,
comme dans ce composé, l’iode prédomine, on lui a donné le
nom d’iodure. Ses propriétés sont tout-à-fait analogues à
celles du brômure d'iode , mais il en possède une qui lui est
particulière , c’est que son emploi dispense de l’iodage préa¬
lable de la plaque. Du reste, sa promptitude est aussi grande
que celle du bromure d’iode, et il donne des épreuves aussi
belles et aussi vigoureuses.

42 . La préparation de l’iodure de brome est très-facile r il
suffit de verser dans du brômure d’iode; avec excès de brome?
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de la dissolution alcoolique d’iode jusqu’à ce qu’il commence à

former un précipité ayant l'apparence de l’iode , le liquide
resultant sera fdtré au coton . Pour s’en servir, on l’étend

d eau, comme le bromure d’iode ( N° 38), jusqu’à ce qu’il

prenne une couleur jaune safran, et une odeur analogue à
celle du cidre.

43 . On emploie l'iodure de brome absolument de la même
manière que le bromure d’iode (39), sauf ce que nous venons
de dire de la suppression de l’iodage préalable . On prolongera
1exposition de la plaque jusqu ’à ce qu’on obtienne la teinte

rose qui parait être la plus sensible .
Nous pensons que l’emploi des cuvettes plates serait égale¬

ment avantageux pour l’iodure de brome.Voir No .89, j.n'°alinéa .
En résumé, le bromure d’iode et l’iodure de brome ne sont

due des méthodes d’appliquer le brome bien inférieures à

Celle qui fera l’objet du paragraphe suivant . Ces composés
sont en outre très-variables , et, malheureusement , il est très-

difficile , sans une grande habitude , de constater la nature de

ces variations , et par conséquent d’y remédier avec discerne¬
ment . Ils sont donc , dès aujourd’hui , ou seront prochaine -

nient abandonnés par les amateurs de photographie .

g V . — DE LEAU BRÔMÉE, MÉTHODE FIZEAU.

Sn découverte. —Sosavantages, 4-4-45, — Préparation de Tenu brômée, 4G. —

Boiteh brème, 47. —Manièred’opérer, 48. —Notesexplicatives, 49.—Emploi do

l’eau brômée, avec les cuvettes plates de SI. Lorcbours, 50. — Observationsgé¬

néralesrelatives à l’eau bvùraée, 5i .

44 - L'eau brômée est , sans contredit , la substance accélé¬

ratrice la plus énergique , la plus simple et la plus parfaite
qu'on ait encore employée en photographie . C’est à M. Fizeau

qu’on doit cette précieuse découverte , qui remonte déjà à
plus d’une année . Comment se fait-il donc que l’eau brôinée

soit encore si peu usitée , quand tout le monde s’accorde à re¬

connaître la supériorité de cet agent photogénique ? La ré¬

ponse à cette question se trouve dans l’extrême difficulté que
présentait jusqu’alors l’emploi de cette substance . Labsence
d une méthode certaine pour la préparer , l 'incertitude sur lu

durée convenable de l’exposition de la plaque dont la couleur
est très-peu modifiée par ses émanations , enfin 1inégalité des
résultats obtenus , faisaient le désespoir de tous les expérimen¬

tateurs . En un mot , on possédait uu agent d'une sensibilité
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exquise dont il était à peu près impossibled’utiliser les qua'lités. r

Plusieurs méthodes furent proposées sur les indications d6M. Fizeau et d’autres personnes , pour rendre praticablel’emploi de l’eau brômée, et cependant, il faut le dire , aucun6de ces méthodes ne donnait des résultats constamment satis'faisants (i).
Ces inconvénients n'existent plus, et l’emploi de cette sub¬stance si précieuse en photographie est devenu chose prati¬cable et même facile depuis la publication du mémoire de M*Fizeau , que nous transcrivons ici dans son entier . Cet esti¬mable savant aura ainsi rendu un nouveau service à la da-

guerréotypie , qui lui doit déjà le fixage des épreuves par 1̂chlorure d’or.
Nous ne saurions trop engager les commençantsà s’initier,dès le principe, à l’emploi de l’eau brômée qui est, nous le ré¬pétons, le plus parfait agent accélérateur en photographie ;quant aux personnes qui sont déjà plus avancées, elles aurontsans doute quelque répugnance à adopter une substance nou¬velle, lorsque déjà elles ont pris la peine de se familiariser avecle chlorure ou le bromure d’iode. Quelles ne craignent pasnéanmoins d’aborder avec courage l’étude de l’eau brômée, etles plus beaux succès ne tarderont pas à récompenser leursefforts..

DÉTAILS PRATIQUES SUR L EMPLOI DU BROME,
par m. h . Fizeau .

45. Lorsqu’on expose la plaque iodurée de M. Daguerre àla vapeur du brome, celle- ci est absorbée, et il se forme unecouche dont la sensibilité s’accroît avec la quantité de bromeabsorbée jusqu’à mie certaine limite , à laquelle l’image 11e seforme plus sous l'influence du mercure. Le point favorablepour opérer est près de cette limite ; trop près, l’épreuve com¬mence à se voiler ; trop loin, la sensibilité diminue; il fallaitdéterminer ce point avec précision et l’obtenir avec régularité,ce qui a présenté quelque difficulté.En effet, on ne peut plus avoir recours ici à la couleur dela couche sensible, qui change peu sous l’influence du brome ;le ton jaune-orangé de Ja plaque se charge bien un peu par laformation du bromure, mais la couleur d’une plaque brômurée
(1) Il fnut excepter la méthodeproposée par M. Foucault. Pour ne pas retarderl’ordre didactiquede cct ouvrage, août l'avonirenvoyé» au Fia j37, Livra IVe,
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a point, et celle d’une plaque qui a dépassé la limite dont j ’aiPaHé, diffèrent si peu que, par ce moyen, on ne peut apprê¬ter que dune manière très- incertaine la quantité de bromeabsorbée, et par suite la sensibilité de la plaque.
)La méthode que j ’ai proposée est exempte de cette caused incertitude ; elle consiste à exposer la plaque à la vapeurdune dissolution aqueuse de biôme , d’un titre déterminé ,pendit un temps déterminé ; je vais tâcher de l’expliquer endétail.

i ° De la dissolution de brome.
46.Pour préparer une dissolution de bromed’un titre déter¬miné et d’une force convenable aux opérations qui nous oc¬cupent, on prend pour point de départ la dissolution saturéede brome dans l’eau ; 011 prépare cette eau saturée en mettantdans un flacon de l’eau pure et un grand excès de brome ; ona£ite fortement pendant quelques minutes, et avant de s enservir on laisse bien déposer tout le bruine. (Voir la note (1).Maintenant un volume fixe de cette eau saturée est étendu dans

nn volume fixe d’eau pure, ce qui donne une dissolution debrome toujours identique; ce dosage se fait très-simplement dela manière suivante : une pipette , qui aura encore un autreusage, porte un trait limitant une petite capacité ; un flaconporte aussi un trait qui limite une capacité égale à trente foiscelle de la pipette ; on remplit le flacon d’eau pure jusqu’à lamarque, on remplit la pipette jusqu’à la marque de la disso¬lution saturée de brome ; eufin 011 verse la petite mesure dansle flacon.
La nature de l’eau n’est pas ici sans importance ; ces pro¬portions se rapportent à l’eau pure , et l’on sait que l’eaudes rivières , des sources, n’est pas pure ; mais ces différentes

ea ux peuvent être employées absolument comme l’eau pure ,e,l y ajoutant quelques gouttes d’acide nitrique , jusqu’à ceQuelles présentent une très- légère saveur acide; cinq ou six'.Gouttes par litre suffisent pour la plupart des eaux. (Note 2.)On a ainsi un liquide d’un jaune vif qu’il faut tenir exacte¬ment bouché : c’est la dissolution normale , que j’appellerai
simplement l’eau brornêe pour la distinguer de l’eau saturée.

20 De la boîteà brome.

br 47. La boîte destinéeà exposer la plaqueà la vapeur del’eauômée peut être d’une construction très-variable ; celle que



LIVRE II . CHAP. II .346
jai employée dès le principe est disposée de la manière sui-
vaDte :

Elle est en bois et se plie afin d’occuper moins d’espace; il ;
est bon de la noircir intérieurement avec une couleur inatta - 1
quuble au brome ; sa hauteur est d’environ i5 centimètres ( 5
pouces 8 lignes ), les autres dimensionsdoivent être telles que l
la plaque se trouve dans tous les sens à 3 centimètres (î pouce I
2 lig . ) environ des parois ; elle se compose de trois parties '
indépendantes l’une de l’autre : le couvercle, qui est la plan¬
chette elle- meme; le corps delà boîte ; enfin le fond, sur le¬
quel est placée la capsuleà évaporation ; ce fond mobile a son
milieu légèrement creusé, ce qui sert à placer la capsule exac¬
tement à la meme place dans les diverses expériences. >

La capsule à évaporation doit être à fond plat , peu pro-
fonde, et avoir une dimensionà peu près égale à la moitié de
la plaque ; elle est recouverted’un plan de verre de manière à
être fermée exactement (r).

La pipette, dont j ’ai déjà parle, va servir ici à mettre dans ;
la capsule une quantité ,constante d’eau brômée ; elle doit 1
donc avoir une dimension suffisante pour que la quantité de
liquide quelle contient couvre tout Je fond de la capsule.(Voir
ci-après au N° 5o, la descriptiondes cuvettes à brômer, de Le-
rebours. )

3° Manière d'opérer.
48. J’ai dit qu’il fallait exposer la plaque à la vapeur d’une

dissolution de brome, d’un titre déterminé, pendant un temps
déterminé ; or, pour que l’eau brômée soit au même titre dans
des expériencessuccessives, il est évident qu’il faut la renou¬
veler à chaque épreuve ; c’est le seul moyen d’avoir une éva¬
poration constante, et je n’ai cru l’emploi du brome praticable
que du moment où j’ai eu la pensée d’employer ce moyen bien
simple.

Quant au temps pendant lequel la plaque doit rester à la
vapeur du brome, on comprend qu’il doive varier suivant la
dimension de la boite , la surface d’évaporation, etc. ; mais
pour un même appareil , il est constant; avec Veau brômée i
au titre indiqué, ce temps doit être compris entre io et 6o se¬
condes, suivant les appareils ; quelques essais déterminent ce '
temps une fois pour toutes, pour lu boîte dont ou se sert. l

( i ) VoirauLivreIV, No 127, la descriptionde la boîteh brômerinventéepar31.
Foucault, et dontla constructionest biensupérieureil cellede 31. Fizeau.

Voirégalement, au No 50ci-après, la note sur les cuveuesplates, de Lerebours,
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Je vais indiquer en peu de mots comment tout cela se
fait .

On place sur une table le fond seul de la boîte avec sa cap¬
sule ; on remplit la pipette d’eau brAmée, que l’on fait couler
dans un angle delà capsule, après avoir fait glisser le verre
dépoli suffisammentpour introduire la pointe de la pipette ;
et l’on remet le verre on place; alors, si l’appareil n'est pas

sur un plan horizontal, on le metde niveau, en se guidant sur
la couleur de l’eau brômée à travers le plan de verre ; lorsque
la capsule est horizontale et que le liquide en couvre unifor¬
mément toute la surface , on complète la boîte en posant la

seconde pièce sur le fond.
Tout cela étant disposé, et la plaque étant iodée , d’une

main on découvre la capsule; de l’autre on place avec précau¬
tion la planchette sur la boîte; et aussitôt on compte exacte¬
ment les secondes; il est bon de retourner la planchette vers
la moitié du temps d’exposition, afin d’égaliser l’action du
brome .

Pour une seconde expérience il faudra jeter la petite dose
d’eau brômée et la remplacer par une semblable ; le temps
reste alors le môme, et les plaques successives présentent ab¬
solument la même sensibilité.

A ces détails j’ajouterai des notes sur quelques difficultés
que l’on peut rencontrer en employant le brome,

NOTES.

4q. (0 Veau saturée étant regardée comme constante dans
la préparation de l’eau brômée , il faut éviter toutes les causes
qui pourraient faire varier la quantité de brome qu’elle ren¬
ferme ; il faut donc, i "éviter que des corps organiques, comme
du bois, du liège, etc., ne tombent dans le flacon, ce qui pour¬
rait former une quantité d’acide bromhydrique assez notable
pour que , selon la remarque de M. Foucault , la faculté dis¬
solvante du liquide fût altérée : le flacon doit donc être bou¬
ché à l’émeri ; 2Uéviter de laisser le flaconà la lumière du so¬

leil , qui pourrait produire le même effet ; 3° avoir soin que
l’excès de brome soit toujours considérable : cet excès est né¬
cessaire pour maintenir saturée la dissolution , qui s’affaiblit
toujours par évaporation.

— La température et la nature de l’eau , pourvu qu’elle 11e

soit pas trop impure, n’exercent pas d’influence notable sur la
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quantité du brome dissous; on voit donc qu’il est faciled’a¬voir Une dissolution saturée constante.

(2). La quantité de brome que la dissolution normale ren¬
ferme est si petite , cjne la faible quantité de sels calcaires et
autres que renferment les eaux courantes en absorberait une
partie considérable, si l’on employait ces eaux directement ;
quelques essais m’ont montre que la quantité absorbée par
l’eau de la Seine ainsi employées’élève à environ un quart du
brome ; d’autres eaux en absorberont certainement davantage ,
de sorte qu’il est impossiblede négliger cet effet. Si l’on avait
à sa disposition toujours la même eau , 011 doserait en tenant
compte de cette absorption ; mais en voyage, où l'on trouve
des eaux différentes dans chaque localité , on serait obligé de
recourir à beau distillée pour avoir des résultats constants. J’ai
donc cherché un moyen d’employer toutes les eaux sans s’in¬
quiéter de leur composition: il suffit pour cela de détruire par
quelques gouttes d’acide ies carbonates qui paraissent pro¬
duire cette absorption ; dès que beau exerce une réaction
acide, elle se comporte, pour la préparation de l’eau brômée,
comme le ferait l’eau distillée. Je dois faire observer que cela
ne serait pas vrai pour des eaux sulfureuses meme à un très-
faible degré.

Acette occasion, je ferai remarquer que les hyposulfites ab¬
sorbant le brome en grande quantité , il faudra faire attention
à éloigner l’hyposulfitede sôude de beau bruinée, la plus pe¬
tite quantité de ce sel tombant dans la capsule ou dans le fla¬
con d’eau brômée pourrait absorber tout le brome libre.

(3) O11 peut , lorsque l’on a un flacon plein d’eau brômée ,
en préparer successivement de grandes quantités sans l’emploi
d’une mesure , et seulement en consultant la couleur ; pour
cela il faut avoir deux flacons bien semblables, en conserver
toujours un plein de la dissolution normale, et préparer dans
l’autre une dissolution que l’on amène par tâtonnement exac¬
tement à la même teinte que la précédente ; avec un peu d’ha¬
bitude , ce moyen, qui paraît grossier , est susceptible d’une
grande exactitude. En voyage, dans le cas où bon perdrait ou
briserait la petite mesure , il pourrait être d’un grand secours.

(4) Les saisons ont quelque influence par leur température
sur la force d’évaporation de l’eau brômée : dans l’été, le temps
d’exposition au brome doit être moindre qu’en hiver, de quel¬
ques secondes. Les changements de température ayant cette
influence, il faudra éviter , avant d’opérer , d’exposer au
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spleit la capsule et la boîte à brome , comme on le fait quel¬
quefois dans l’intervalle des expériences pour dissiper le
brome.

(5) Quelques précautions sont nécessaires dans l’emploi de
la capsule à évaporation : i ° il fout quelle ne soit pas grasse,
niais que l’eau brômée s’éteude bien sur tout le fond , sans
quoi la surface d’évaporation se trouverait changée ; lorsque
cela arrive , il fout la frotter avec un linge bien propre et quel¬
ques gouttes d’alcool. ?.°Il fout éviter , en versant ou en met¬
tant de niveau , que l’eau brômée ne mouille les parois jus¬
qu’au verre dépoli , au contact duquel elle s’étendrait sur les
bords de la capsule, ce qui changerait les conditions d’évapo¬
ration.

(G) Pour l’expositionau brome et pour l’expositiondans la
chambre noire , il fout mesurer exactement le temps; à défaut
de chronomètre , rien n’est plus commode que des pendules
formésd’une petite balle de plomb suspendueà un fil; ils peu¬
vent être à seconde ou à demi-seconde, les premiers de 994
Diillim. (3 pieds 8 lignes), .les seconds de millim. ( 9 pou¬
ces 2 lignes). {Voir, 5i , une nouvelle manière de compter
les secondes.) Lorsque la durée d’exposition dans la chambre
noire est courte , il est nécessaire de compter au moins les de¬
mi-secondes; avec l’intensité de lumière qui existe dans l’ap¬
pareil normal de M. Daguerre , il est suffisant de compter les
secondes. Si l’on opère au soleil, il faudra de 16 à 22 secondes;
à l’ombre , ce temps sera ordinairement compris entre 4o se¬
condes et une minute . (YoirN0 G3 à 68. )

Lorsque l’on se sert du brome, il devient utile d’adapter
aux objectifs des diaphragmes variables , afin d’avoir à volonté
Une action plus rapide ou line netteté plus grande ; mais il est
indispensable que leurs surfaces d’ouverture soient entre elles
dans des rapports simples. O11 peut ainsi foire varier l’inten¬
sité de la lumière dans des rapports connus; et, pour obtenir
un même effet, le temps devant être en raison inverse des in¬
tensités , on voit que la durée d’exposition qui correspond à
chaque diaphragme varie dans un rapport simple et connu ,
Ce qui permet d’opérer avec ces diaphragmes variables aussi
sûrement qu’avec un diaphragme fixe.

Ce moyen a été adopté avec empressement par un habile ar¬
tiste , M. Lemaître , qui a le premier fait usage du brome pour
do grandes épreuves.

(7) Une chose très-importante est d’éviter de soumettre la
Galvanoplastie , 3o
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plaque à l’opération du mercure dans un lieu ou une odeur de
brome se fait sentir : en effet, pendant que la planchette est
transportée du châssis dans la boîte au mercure , la plaque
impressionnée se trouve un instant en contact avec l’air char¬
gé d’une petite quantité de brome, et dans ce cas l’effet produit
par l’image de la chambre noire peut être entièrement détruit ;
en sorte que sous l’influence du mercure il ne se forme plus
d ’image sur la plaque.

Cet effet tend à se produire partiellement sur les bords de la
plaque , lorsque celle-ci est fixée sur une simple planchette ;
car alors le bois, légèrement imprégné de brome en même
temps que la plaque , émet continuellement des vapeurs très-
faibles , il est vrai , mais suffisantes pour détruire l’action de
la lumière sur les bords de la plaque. On évitera cet effet en
couvrant les bords de la planchette jusqu’aux épaisseurs avec
un métal quelconque, du zinc ou des feuilles minces d’étain
rempliront fort bien ce but .

L’iode a la même action que le brome; mais étant moins vo¬
latil , il est moins à craindre. Je crois que c’était une action de
cette espèce, et non une inégale épaisseur de la couche sensi¬
ble , qui produisait des épreuves à bords noirs que M. Da-
guerre évitait si bien par ses bandelettes de plaqué.

Je crois aussi que cette même action explique très-bien cette
singulière anomalie observée par taut d’opérateurs , qui con¬
siste dans l’impossibilitépresque absolue d’opérer avec certai¬
nes chambres noires. Presque toujours alors la chambre noire
renferme la boîte à l’iode ; celle-ci perdant toujours un peu ,
les parois de la chambre noire s’imprègnent d’une petite quan¬
tité d’iode qui s’en dégage incessamment; lorsque la plaque
subit l’action de la lumière , elle se trouve ainsi en contact avec
de faibles vapeurs d’iode qui neutralisent en tout ou en partie
l’action de la lumière.

On évitera donc que le châssisà plaque et la chambre noire
puissent s’imprégner de brome ou d’iode ; si cela arrivait , il
faudrait exposer le bois, ainsi imprégné, au grand air et au so¬
leil pendant quelque temps.

JIippolyte FïZEAU .

5o. Pour compléter ce qui est relatif à l’eau bromee , nous
donnons ci-après l'instruction délivrée par M. Lerebours, avec
les nouvelles cuvettes plates qu’il vient d’inventer pour faci¬
liter encore l’emploi de cette substance et de toutes les sub¬
stances accélératrices.
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emploi de l ’eau brômée avec les nouvelles cuvettes

PLATES, PAR M . LeREBOURS.

«Nous ne saurions trop recommanderaux personnes qui vou¬
dront employer l’eau brômée comme moyen accélérateur, de
bien se pénétrer d’abord des principes contenus dans le nié-
moire de M. Fizeau.

«Comme lui , nous nous servons d'une dissolution de brome
d’un titre déterminé. Aussi, avons-nous toujours des résultats
identiques. Voici comme nous opérons :

«On emplit de dissolution saturée de brôme la capacité souf¬
flée à l’extrémité d’une petite seringue en verre ; on injecte ce
liquide dans un flacon contenant trente fois le même volume
d’eau pure , et l’on agite fortement ce mélange.

«Lorsqu’on emploiera les petites cuvettes plates en terre ver¬
nissée que nous avons fait faire (fig. 22, pl. I ) , on écartera
la glace ( fig-i 3 ) vers l’un des angles et l’on versera le li¬
quide dosé jusqu’à ce qu’il couvre seulement le fond de la cu¬
vette. On ramènera de suite la glace, de manière à ce que l’é¬
vaporation dure le moinspossible; au bout de quelques instants
on placera la plaque déjà iodée jaune-foncé dans la cuvette ,
et on la recouvrira vivement de la glace. La durée de l’ex¬
position à la vapeur du brôme doit varier suivant la distance
de la plaque au liquidej mais pour toutes nos cuvettes ce temps
est compris entre 10 et 40 secondes. On comprend , au reste,
qu’il suffit de cinq à six essais une fois faits , pour le détermi¬
ner d’une manière invariable pour chaque cuvette ; car, comme
on doit s’y attendre , il faut , puisque l’on obtient facilement
cette dissolution au même titre , la renouveler à chaque épreuve.
Il faut éviter avec grand soin que le jour ne vienne frapper la
plaque dans le passage de la cuvetteà la chambre noire. »

51. Nous avons fait aux cuvettes de M. Lerebours, un per¬
fectionnementtrès-simple, mais d’une grande utilité , puisqu’il
a pour effet de diminuer l’évaporation de l’eau brômée pen¬
dant qu’on l’introduit dans la cuvette.

Le couvercle en glace, représenté figure 23, est plus long
qu’il ne faut pour couvrir la cuvette; à 2 centim. ( 11 lignes)
environ du bord de ce couvercle, est percé un trou t de 4 à 5
nfillim. ( 1 à 2 lignes ) de diamètre . Lorsqu’on veut intro¬
duire l’eau brômée dans la cuvette, on fait glisser la glace sur
la cuvette jusqu’à ce que le petit trou t se trouve au-dessus de
ta cavité de la cuvette. L’eau brômée est contenue dans un
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flacon à large tubulure, pouvant admettre l’introduction d’une
petite seringue en verre divisée. Au moyen de cette seringue,
on prend une dose fixe d’eau brûmée . Le flacon est rebouché
de suite ; puis, avec la seringue, on introduit , par le petit
trou de la glace, l’eau brômée dans la cuvette, et, sans perdre
de temps, celte glace est repoussée de manière à interceptertoute communication de la cuvette avec l’air extérieur.

La quantité d’eau brômée sera toujours suffisante, pourvu
qu’elle recouvre la totalité du fond de la cuvette; ou inclinera
légèrement cette cuvette pour que le liquide se répartisse
également sur le fond; mais il faut faire cette opération avant
d’exposer la plaque aux vapeurs du brome.

A partir du moment où l’eau brômée est versée dans la cu¬
vette, jusqu’à celui où on y expose la plaque, on devra tou¬
jours laisser écouler trente secondes pour donner aux vapeurs
du brome le temps de se développer.

On comptera ces secondes, et la durée de l’exposition de la
plaque , au moyen d’une horloge en bois dite coucou, à la.
quelle on adaptera un balancier assez long pour battre les se¬
condes. Le bruit produit par l’échappement de cette sorte
d’horloge sera suffisant pour faire appréciera l’oreille, dans
l’obscurité, le nombre de secondes nécessaire pour arriver
au point convenable. On pèche presque toujours par excès de
brome ; on abrégera donc progressivement la durée de l’expo¬
sition de la plaque aux vapeurs du brome jusqu’à ce qu’on ait
atteint le terme voulu. Ce terme , une fois trouvé , sera cons¬
tamment le même pour chaque appareil.

Il faut éviter de préparer l’eau brômée trop à l’avance ; au
bout de cinq à six jours elle a beaucoup perdu de ses facultésaccélératrices.

Le brome, une fois étendu d’eau, ne présente plus le moin¬
dre danger ; on ne devra donc plus craindre, dans cet état,
de le respirer ou den répandre sur soi, quoiqu’il soit encoremieux de s’en abstenir.
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CHAPITRE III .

DE L5EXPOStTION A LA CHAMBRE OBSCURE.

Cadre* à volets, àcoulisse, à porte, 52. —Miseau point, son importance, 53. —Règles
fixéespar M. Enron, 54—62. — Durée de l'exposition, influencede la lumière,
63—64. —Influenceoptiquedo l’appareil, 65. — Influencedes substancesaccéléra¬
trices, 66, — Moyende déterminerladurée de l’expositionde laplaque, 67. —Durée
probablede l'exposition, 68. — Epreuvesinstantanéespar l’électricité, 69. —Ma¬
nière de reproduirelesvîtesde monuments, les paysageset les groupesd’objets d’art,

52. Ona vu que la plaque, après avoir été soumiseà l’in¬
fluence de l’iode et de la substance accélératrice, doit être
désormais tenue à l’abri de la lumière et renfermée dans un
cadre pour être ensuite exposéeà la chambre obscure. Cette
exposition doit avoir lieu peu de temps après l’application de
la couche sensible.

M. Daguerre renfermait la plaque dans un châssis ou cadre
a double volet, qui s’ouvrait au moyen de deux quarts de cer¬
cle en cuivre. Cette construction, sujette à plusieurs inconvé¬
nients que tout le monde peut apprécier ,, a été généralement
remplacée par le cadre à coulisse imaginé par M. Séguier.
Cest une espèce de boîte analogue à celles qui servent à ren¬
fermer les jeux de patience, et dont la description serait su¬
perflue, parce quelle est connue de tout le monde. ( Voyez
ficj - 29 , pl . II . ) Depuis , M . Charles Chevalier , déjà si connu
par les perfectionnementsimportants qu’il a introduits dans la
photographie, a construit un cadre beaucoup plus ingénieux,
et dont la porte unique s’ouvre et se ferme au moyen d’un,
levier fort simple. Nous pensons que cette dernière espèce de
cadre doit être préférée à toutes les autres. Quel que soit , au
re ste, le système adopté, la plaque sera disposée dans le cadre
fle manière à pouvoir être chauffée vers son milieu avant l’io-
flage (Nn22).

53. La mise au point est beaucoup plus importante qu’on
ue serait disposéà le croire au premier abord . En effet, s’il
s agit de reproduire la vue d’un monument, un paysage ou un
portrait , le plus ou moins d’ouverture du diaphragme, la dis¬
tance de la plaque à l’objectif, celle du daguerréotype à l’ob¬
jet à reproduire , devront être calculées d’après le foyer du
verre et d’après les lois de l’optique. La connaissance de ces
lois est eu général peu familier# aux amateurs ; de là une
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foule de tâtonnements pour arriver au point convenable;
souvent les objets sont reproduits sur une trop grande ou sur
une trop petite échelle, et quelquefoismeme hors des limites
de la puissance de l’objectif. M. Buron a publié une savante
dissertation, où les règles de la mise au point sont exposées
avec un talent et une lucidité remarquables . Nous ne pouvonsrésister au désir , de la transcrire ici en son entier pour com¬
pléter ce que nous avons déjà dit N° 3.

54. « Lorsque l’on veut reproduire, à l’aide du daguerréo¬type, les images des monuments et des sites naturels , on s’oc¬
cupe généralement fort peu de la proportion dans laquelle
les objets sont réduits et de la distance à laquelle ils se trou¬
vent . Si on est trop près d’un monument, et qu’il y ait impos¬sibilité de s’en éloigner, on se contente de n’en reproduire
qu’une partie. Si, au contraire, il s’agit d’un point éloigné,l’horizon, à droite ou à gauche, en haut ou en bas, n’étant
pas limité, la plaque se trouve remplie dans le sens horizontal
par une partie plus ou moins étendue du paysage, et dans le
sens vertical par plus ou moins de ciel. Quelle que soit la ré¬
duction opérée, l’on se contente du résultat sans rechercher
quelle est la proportion de l’image relativement à la gran¬
deur des objets : et en effet, dans cette circonstance, ce pointn’est pas bien important à connaître.

Il n’en est pas de même pour les objets de petite dimension,
qui doivent être placés très-près delà chambre obscure, commepar exemple , les personnes dont on veut reproduire les
traits, les tableaux, les statues et les groupes d’objets d’art
dont on veut obtenir le dessin photogénique. On tient à repro¬duire ces objets dans des proportions données, ou tout au
moins on désire que leur image couvre une certaine étendue
de la plaque . Alors, ordinairement on tâtonne pour trouver à
quelle distance de la chambre noire ils doivent être placés.
Quelquefois 011 arrive, mais souvent aussi on ne parvient pas.à
obtenir le résultat désiré, parce qu’on ignore que le foyer del’objectif et la disposition de la chambre noire ne peuventremplir le but qu’on se propose, et qu’ainsi l’on demande àl’appareil plus qu’il ne peut donner.

Ces difficultés, dont la solution ne se trouve dans aucune
des brochures qui ont été publiées sur le daguerréotype,m’ayant été fort souvent exposées, j’ai pensé qu’il serait utile,pour les personnes qui veulent faire des portraits soit en buste,
soit en pied, ou reproduire les objets d’art, de trouver ici les
principes sur lesquels ils doivent se guider.
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55. « On sait en optique , comme règle générale , que l'i¬mage d’un objet produite derrière un verre grossissant quel¬conque, sera le ip , le i le i/4 de la grandeur de l’objetïui-méme, selon que la distance du verre à l’objet sera le foyerdu verre multiplié par le dénominateur de ces fractions aug¬menté de l’unité.
” Ainsi , d ’après ce principe invariable ,» L’image sera égale à l’objet lorsque la distance à l’objectifSera . 2 fois le foyer.Elle sera le 1/2 de l’objet — 3 fois id.— le i;3 id. — 4 fois id.«— le iy4 id. — 5 Ibis id.»Si on en fait l’application numérique, supposant le foyer de38 centim. ( ï pied 2 pouces 2 lignes) , et voulant obtenirdes images réduites à 1/6, il faudra placer l’objet à sept foisIe foyer de l’objectif, c’est-à-dire à 2 mètres 66 ccntim. ( 8pteds 2 pouces 3 lignes )du verre .56. « Le tableau ci-après a été calculé de manière à faireconnaître de suite à quelle distance on doit placer un objetlorsque l’on veut en obtenir une image réduite dans une pro¬portion donnée.

« Quand l’on fait des épreuves, assez généralement on dé¬sire que les images remplissent toute l’étendue de la plaqueou tout au moinsl'une de ses dimensions. Nous supposeronsque ce soit la plus longue des deux ; alors comme cette di¬mension est constante, afin qu’un objet dont la grandeur estdonnée puisse produire une image qui remplisse toute la pla¬que, il s’agit de trouve).' à quelle distance delà chambre noire°n doit placer cet objet.
Supposons que l’on fasse usage du grand appareil pourvudun objectif de 3Scentim. ( 1pied 2 pouces2 lignes) de foyer.Ees plaques, dans leur plus grande dimension, peuvent rece-' 01r des images de 20 centim. ( 7 pouces 5 lignes ). Suppo-s°ns encore que l’on se propose de reproduire une statue de1 mètre (3 pieds 11 lignes) de hauteur . En consultant le ta-Jdeau, la colonnen° 3 indique que si les images ont 20 centim.V7pouces5 lignes ), il faudra , d’après la colonne n° 4>placerm chambre noire à 2 mètres 28 centim. ( 7 pieds 2 lignes) destatue, et alors la colonne n° 2 indique que la réductionSera au de l’objet. Si la statue n’avait pas exactement 1^ ctre (3 pieds 11 lignes) de hauteur , qu’elle eût plus ou^ oius, comme i4o ou 80 centimètres (4 pieds 3 pouces io
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lignes ou i pieds 5 pouces8 lignes), l'image étant toujours de
20 centimètres (7pouces 5 lignes), on diviserait l’un oul’autre
nombre par 20, et l’on aurait pour quotient 7 ou l\ \ c’est-à-
dire que , dans le premier cas, l’image étant réduite au 1/7%
il faudrait placer la chambre noire à 3 mètres 4 centimètres
(9 pieds 4 pouces3 lignes), et dans le second cas, la réduc¬
tion étantde i/4 >lu distance devrait être de 1 mètre 90 cen¬
timètres (5pieds to pouces4 lignes).Sila division nes’opérait pas
en nombre rond comme ci-dessus, on approximerait la réduction
et l’on calculerait la distance comme dans l’exemple suivant :
soit un objet de 168 centimètres ( 5 pieds 2 pouces 2 lignes )
de hauteur ; divisant par 20, on aura 8 \ 8; ainsi, dans ce cas,
la réduction sera presque 1/9, et l’on se placera à 3 mètres
80 centimètres ( 11 pieds 8 pouces 5 lignes) à peu près.

On voit donc qu’à l’aide du tableau , on peut , quel que soit
l’appareil dont 611 fait usage, connaître la réduction de l’ob¬
jet et la distance à laquelle il doit être éloigné de l’objectif. '
On sait aussi quels sont les problèmes impossiblesà résoudre ;
car si , avec la grande chambre noire et un objet de 1 mètre
(3 pieds 11 lignes) on désirait une réduction au i;4, il se¬
rait impossible que l’image fût entière , attendu qu’il faudrait
pour cela que la plaque eût 25 centimètres(9 pouces 3 lignes),
et elle n’en a que 20 ( 7 pouces 5 lignes), et qu’elle fut à 47
centimètres 1/2 ( 1pied 7 pouces4 lignes) de l’objectif, ce qui
est impossible, puisque le plus grand écartement est de 42
centimètres (1 pied 3 pouces 6 lignes. )

(Voir le Tableau encontre. )

57. « Lorsque M. Daguerre a publié sa merveilleuse dé¬
couverte, il a fixé toutes les dimensions de son appareil , et il
a déclaré que depuis plus de dix ans il avait constamment fah
des essais de tous genres, tout aussi bien sur les dimensionset
dispositions de l’objectif que sur toutes les autres parties. L’on
a accepté cela comme une loi ; et en effet , bien qu’il y eid
été conduit par des essais et des tâtonnements infinis, la mar¬
che des rayons lumineux, dans l’instrument primitif, s’est trou'
vée pour ainsi dire d’accord avec la théorie . Mais lorsqu’on
a voulu faire plus petit ou plus grand , M. Daguerre n’ayaid
pas indiqué les relations qui lient entre elles toutes les partit
de son appareil , il a fallu se livrer à de nouveaux essais. C’es*
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pour remplir cette lacune que je crois indispensable de faire
connaître aux personnes qui se servent du daguerréotype , et
aussi à celles qui les construisent, les relations qui doivent
exister entre le diamètre et le foyer de l’objectif, les dimen¬
sions de la plaque , la position et l’ouverture du diaphragme.
C’est faute de connaître ces relations que beaucoup de per¬
sonnes, qui cherchent à perfectionner et abréger la manipu¬
lation des épreuves, font chaque jour aux constructeurs de
ces instruments des demandes et des plaintes auxquelles
ceux-ci ne peuvent quelquefois pas répondre. Depuis que
l’on fait des daguerréotypes de plusieurs dimensions, et par
conséquent des objectifs de divers foyers, les constructeurs
sont un peu dans le vague pour déterminer toutes ces
relations. Les amateurs (et je ne veux parler que de ceux qui
s’occupent du daguerréotype avec ardeur et qui en font une
étude pratique toute spéciale) , ces amateurs , dis-je , essaient
des objectifs de divers foyers, ouvrent ou rétrécissent , éloi¬
gnent ou approchent leur diaphragme, ce qui augmente ou
diminue l’ouverture efficace de leur objectif. Lorsqu’ils ont
fait une très-bonne épreuve, ils en attribuent la cause à la
disposition qu’ils, ont donnée, puis ils viennent chez le con¬
structeur lui indiquer cela comme une loi de perfectionne¬ment.

58. « D’autres veulent obtenir des images plus grandes que
ne peuvent le donner les conditions du foyer de l’objectif; et
comme alors ces images sont diffuses sur les bords et ne peu¬
vent être autrement , malgré la bonne qualité de l’objectif et
tout le soin de l’opérateur , on attribue la cause à l’imperfec¬
tion du verre , et l’on fait à l’opticien des reproches qu’il ne
mérite pas; car c’est une tendance naturelle que j’ai remar¬
quée chez toutes les personnes qui s’occupent du daguerréo¬
type , d’attribuer d’abord à la mauvaise qualité de l’objectif la
non réussite de leurs épreuves. Sa qualité est sans contredit ,
comme je l’ai dit plus haut , l’âme du daguerréotype. Mais
lorsque l’opticien a rempli toutes les conditionsque j’ai indi¬
quées ci-dessus, il ne peut faire plus; et c’est alors à celui qui
construit l’instrument à savoir le monter dans des conditions
qui satisfassent aux principes d’optique indiqués dans les trai¬
tés de cette science.

59 . « La dimension fixée par M . Daguerre pour la gran¬
deur des plaques de son appareil était et est encore, à très-
peu près, 16 172 centimètres (7 pouces 9 lignes) sur 21 1/2
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(*? pouces 7 lignes). Mais comme elles éprouvent une certaine
perte d’abord par l’apposition des bandelettes, puis ensuite
Par leur encadrement , on peut, en compte rond , estimerà 20
centimètres (7 pouces 4 lignes) la plus grande dimension de
louage pure. Si on compare cette dimensionavec le foyer

l’objectif qui avait été fixé par M. Daguerre à 38 centi-
tttotres ( 1 pied 2 pouces) , on verra que la plus grande di¬
mension de la plaque est, à très-peu près , la moitié du foyerde 1objectif.

Cette donnée étant prise pour base., et faisant la construc-
t’ou géométrique en prenant les rayons extrêmes qui déter¬minent la grandeur de l’image sur la plaque , c’est-à-dire ceuxciui déterminent le champ de l’instrument , on trouve que les
ra yons extrêmes qui partent des bords de l’objet , et qui vien-neiU se croiser au centre de l’objectif, font, avec son axe, à très-
feu près,un angle de i4 degrés. Cet angle est précisément dansles conditions convenables pour former une image pure ou
uvec peu d’aberration (1). Nous pouvons donc déjà donner pour
règle que, dans une chambre noire quelconque, il ue faut pas
vouloir obtenir des images pures au-delà de ces limites , etT1*il faut les restreindre de telle sorte , que le diamètre
de l'image soit la moitié du foyer de l’objectif. Voilà doncdéjà le rapport de la grandeur de l’image avec le foyer del’objectif.

60. “ Pour avoir celui de son diamètre efficace, c’est- à-
dire la surface par laquelle pénètrent les rayons lumineux
qui concourent à la formation de l’image, on pourra, en compterond , donner à l’ouverture efficace de l’objectif 1/7 de son
foyer. On trouvera dans ce casque le rayon oblique , inci¬
dent à l’extrême bord de l’objectif, ne s’éloignera pas beau¬
coup des limites d’incidence. On trouvera aussi que la position
du diaphragme doit être située dans le plan d’interjection
des rayons qui passent par l’axe central de l’objectif, etde ceux obliques extrêmes qui le rencontrent à la circon¬
férence. Par la construction géométrique, il en résultera une
Jègle faci/e à retenir , qui sera celle-ci :

fii . « Si 011se propose de donner à l’ouverture efficace de
(r) Ce principe se trouve particulièrement démontré dans le Traite élémentairen astronomiephysiquede M. Biot, dont le premier volumevient de paraître. Cesa¬vant, i’uu de ceuxqui se som leplus occupésdela mamie desrayonslumineuxdans lesjnstrumentsd'optique, v a démontré; que dans ces instruments, commeconditiondo'Kmneconstructionpratique, la limite des angles d’incidenceet d’émergencene de-Tait pas excéder 15 degrés.



36o LIVRE II. CHAP. III. {
l’objectif 1/7 de son foyer, sa distance au diaphragme devra c
être, à très-peu près , le 1/7 de son foyer, et son ouverture {
sera à très-peu près aussi la moitié de sa distance.

62. « D’après ces principes, 011peut construire des daguer- 1
réotypes de toutes les dimensions. Il ne faut donc pas croire c
qu’il y avait perfectionnement, lorsque peu après la décou- <
verte de M. Daguerre on produisit des épreuves qui avaient 1
environ 35 centimètres (1 pied 1 pouce) , tandis que celles de 1
M. Daguerre n’en avaient que 20 (7pouces5lig ); le seul mérite è
de cette nouveauté consistait à se servir d’un appareil voiumi- d
lieux, plus difficilement maniable et d’autant plus cher que le Si
diamètre del’objectif était plus grand . Supposons qu’on veuille
obtenir des images de 1mètre (3 pieds u lignes) de grandeur : C
d’après les règles posées ci-dessus, le foyer de l’objectif devrait v
être de 2 mètres (6 pieds 1 pouce), son diamètre efficace de d
2.85 millimètres ( 10 pouces 6 lignes); Le diaphragme devrait q
être placé à a85 millimètres ( 10 pouces 6 lignes) en avant de d<
l’objectif, et son ouverture à 142 millimètres (5 pouces 3 li- 0.
gnes)( 1). s(

« C’est sur ces principes que sont construits mes appareils, d
qui sont connus dans le commerce sous la dénomination de N
plaques entières, 172 plaque , i/4 de plaque et 178 de plaque , pi
ou appareils à portrait .

Ces principes ne sont pas des limites auxquelles il faille en
tout point satisfaire rigoureusement; on peut aller un peu en- se
deçà, ou un peu au-delà, et avoir encore un bon instrument ; et
elles sont indiquées seulement dans le but de prévenir les per- P*
sonnes qui se servent des daguerréotypes , qu’il ne faut pas
quelles exigent des images nettes plus grandes que ne le com-
porte le foyer et le diamètre efficace de l’objectif. J’ai eu bien P°
souvent l’occasion de voir que des personnes habiles à faire Va
de très-bonnes épreuves ne savaient à quoi attribuer leur non
réussite , et la seule cause était qu’elles voulaient des images
pures beaucoup plus grandes que le foyer de l’objectif 11epou¬
vait les donner. »

63. Il nous reste à parler de la durée de l’exposition de la
plaque aux rayons lumineux, et c’est peut-être là le point 1* qu
plus délicat de tout le procédé, puisque la théorie ne peut il

en
(1) Iî faut toujours, selon lo foyerde l'objectif, faire son diamètre de to 20 rnîTl* hl

( 0à 9 lig. j plus large que le diamètre efficace, l’expérienceaprouvé que les bordsào
l'objectifétant toujoursnu peu arrondis par le travail, ils ne doiventpas concourirî*
la formationdes images.
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fournir que des données approximatives sur la durée de cettera opération, et que pour arriver à la précision nécessaire, on nerc peut être guidé que par l’expérience.

64, Un grand nombre de circonstancesconcourt à la forma-r- lion plus ou moins rapide de l’image reçue dans la chambrere obscure. Nous placerons en première ligne l’état de l’atmos-I- phère, l’influence do la saison, l’intensité et la couleur de la
nt jnmière solaire, selon que cet astre est plus ou moins près dede 1horizon, enfin la manière dont les objets à reproduire sontite eçlairés. il est évident que ces differentes causes doivent mo-ii- dificr la durée de l’exposition do la plaque, suivant qu’ellesle sont pins ou moins favorablesà la production de l’image.11c 65. D’autres causes sont inhérentes à la construction de la
r : chambre noire : ainsi, la longueur du foyer de l’objectif, fou-lit verture étroite du diaphragme et l’éloignement de l’objet serontle des motifs pour prolonger l’exposition de la plaque, tandislit que si le foyer est court, le diaphragme plus large , et Je mo¬lle dèle pins rapproché, un moindre espace de temps suffira pouri- obtenir l’image. Avec les objectifsà double verre qui produi¬sent sur la plaque une plus grande intensité de lumière , las, durée de l’exposition est réduite presque de moitié. {Foyer.Je No»i3 0 et 13! U faut aussi tenir compte des dimensionsde lae, plaque , dont le plus ou moins d’étendue exige un temps plus

ou moins long.
»ji 66‘. Knfin, il faut encore avoir égard au plus ou moins de
II- sensibilité des substances accélératrices qu’on aura employées,t ; et cette différence peut provenir ou de leur nature ou de leur
:i- Préparation.
as On a bien quelques données approximatives sur la prompti-n- tu(je particulière à chacune de ces substances, et sous ce rap-îii Port, elles pourraient être classées dans l’ordre progressif sui-

Chlorure d’iode,
es Iodure de brôme,
a" Bromure d’iode,

lvau bromée (agent le plus prompt).
U Mais cet ordre pourra être interverti , et la puissance de cha-
e !î Ue aSeat :photogénique être modifiée soit par la manière dontu U aura été préparé , soit par sou degré d’évaporation, soitf n 111Par son ra°de d’application plus ou moins précis surni' couche préalable d’iode.

rii O11voit que la théorie est impuissante à déterminer à
Galvanoplastie* 3X
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l’avance la durée positive clel’exposition de la plaque à l'in¬
fluence de la lumière. Cen’est donc qu après avoir expérimenté
une substance, qu’on pourra s’assurer de son plus ou moins
d énergie photogénique, et d’après le résultat obtenu sur une
épreuve d’essai, il sera facile désarmais d’évaluer le temps
d’exposition nécessaire pour obtenir une image parfaite . On
reconnaîtra que le point convenable a été dépassé, si les clairs
au lieu d’ètre blancs se trouvaient noircis ; c’est ce qu’en pho¬
tographie on appelle la solarisation; si au contraire l’exposi¬
tion à la lumière n’avait pas été assez prolongée, l’épreuve se¬
rait vague, ses contours indéterminés ; les détails mal venus,
et l’image comme entourée d’un voile ; il sera facile d’éviter le
même défaut aux épreuves suivantes, en diminuant ou en aug¬
mentant la durée de l’exposition.

CB. Nous avons dit, N° 66, que le temps convenable avait
été calculé approximativement pour chaque substance. Nous
en donnons ci-après le tableau, mais en recommandant à cha¬
cun de modifier ces données probables, d’après sa propre ex¬
périence, et en tenant compte des circonstances favorables ou
nuisibles à la formation de l’image :

Iodage simple 3 à 10 minutes.
Chlorure d’iode îo à 5o secondes,
Ilromure d’iode 5 à 20 secondes,
ïodure de brome 5 à 20 secondes.
Pau bromée 2 à 20 secondes.

Avec ces trois dernières substances, et lorsque toutes les cir¬
constances photogéniquessont des plus favorables, on peut opé¬
rer presque instantanément , c’est-à- dire en une fraction de
seconde. O11 aurait tort de trop se préoccuper de la difficulté
d’atteindre le point convenable de la durée de l’expositiQn aux
rayons lumineux. Un peu d’exercice et d’habitude rendront
cette opération familière , et bien plus facile qu’on jne le
pense.

69. M. Daguerre avait annoncé, dès l’année dernière, qu’au
moyen de l’électricité, il était parvenu à opérer, même trop ra¬
pidement . Le célèbre inventeur n’a pas encore fait connaître
son mode d’application, et cette communication est restée en¬
veloppéed’un voile mystérieux et impénétrable.

70. C’est ici le lieu de faire connaître les dispositionsà pren¬
dre pour réussir dans la reproduction des vues, des paysages
et des objets d’art . Cette partie de la photographie a été trop
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négligée, peut-être, dans les dernières publications où l’on s’est
surtout préoccupé de la confection des portraits ; mais elle n’a
point échappé à l’attention de M. Charles Chevalier, et nous ne
pouvons mieux faire que de le citer textuellement.

« Pour reproduire un monument, il faut pouvoir se placer àune certainedistance du modèle et au niveau du centre de l’é¬
lévation. L’intervalle qui existe entre la -chambre obscure et
l'édifice, doit égaler environ deux ou trois fois la hauteur de
ce dernier . Si l’on sc plaçait trop près et sur le sol, on ne
pourrait obtenir que la moitié inférieure du monument, et sil’on inclinait la chambre obscure de manière à comprendre
la totalité du modèle dans le champ de la glace dépolie, les
parties les plus élevées ne seraient pas nettes, et Ja niasse
entière semblerait tomber à la renverse. Règle générale : tob->
jectif doit toujours être parallèle au plan du modale.

» Quand on veut copier des détails d’architecture , on se
place plus près du monument, et l’opération marche avec plus
de rapidité .

» .Si l’édifice qu’on cherche à reproduire est blanc ou récem¬
ment construis, la lumière diffuse sera préférable aux rayons
solaires directs. Sous l’influenced’une lumière trop vive , on
est presque toujours sûr, en pareille circonstance, de solariscr
les épreuves.

« Mais lorsque la couleur du monument est sombre, et .sur¬
tout , quand les' détails sont d’une grande richesse, il faut ,
autant que possible, attendre que le soleil l’éclaire horizon¬
talement. Un trouve un exemple frappant chi précepte que
nous venons d’exposer, dans la belle cathédrale de Paris, dont
les fines découpuresseraient effacées par des flots de lumière,
tandis que vers deux ou trois heures, elles se détachent avecune admirable netteté .

« 11 faut éviter de réunir sur la même plaque , des édifices
neufs ou récrépis et de vieilles constructions , surtout quand
ces dernières forment le sujet principal du tableau . Le temps
necessaireà la reproduction des objets lumineux serait dépasse
de beaucoup, avant que la lumière eût traduit sur la plaque
tous les détails des vieux bâtiments et , d’une part , on n’aurait
que des masses bleues et confuses, tandis que de l’autre, on. ne
distinguerait qu’une silhouette sans détails. .Lorsqu'un monu¬
ment , une réunion d’édifices, présentent plusieurs plans , tou¬
tes leurs images ne se peignent pas avec la même netteté sur
la glace dépolie, eu raison de la multiplicité des foyers. Il
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faudra donc choisir un terme moyen pour la mise au point etse régler sur une partie située vers le centre de la perspective.» Le paysage sera copié pendant un jour pur et calme; lemoindre veut agite les eaux et le feuillage des arbres ; les pre-mières perdent leur transparencesur l’épreuve, tandis quelesau-tres forment des touffes sombres et cotonneuses qui nuisent sin¬
gulièrement à l’effet général . Rienn’est plus admirable qu’unebelle perspective reproduite au moyen du daguerréotype ;mais il faut bien se garder de vouloir donner la même nettetéaux premiers et aux derniers plans , ce serait dévoiler uneignorance complète des plus simples notions artistiques. Leslointains doivent se fondre, en quelque sorte, avec l’horizon ettoute la vigueur sera réservée aux plans antérieurs . C’est donc
sur ces derniers qu’on se réglera pour la mise au point.« Autant que possible, on choisira un objet à tons chaudset vigoureux, pour en former le premier plan . Il agira, sui¬vant l’expression artistique , comme repoussoir, donnera dela solidité au tableau et augmentera l’effet des lointains et lalumière des plans moyens.

» i es groupes d’objets et art forment des tableaux très-gra-cieux et sont facilesà reproduire. Qu’on ne s’imagine cepen¬dant pas qu’il suffise de les placer au hasard sur une table ;ils doivent être disposés dans le même plan sur des tablettes ,ou accrochés contre un mur recouvert d’une tapisserie en laineou en soie tendue ou élégamment drapée. On cherchera les
oppositions en plaçant les objets d’un blanc mat à côtéde ceuxqui réfléchissent la lumière ou dont la couleur est sombre, ilest facile de varier les teintes en colorant des plâtres de diffé¬rentes manières. On évitera d’employer un fond blanc qui neferait pas ressortir les statuettes et les objets brillants ; un ri¬deau bleu foncé ou violet produira un fort bon effet. On ne
saurait choisir de meilleurs modèles en ce genre, que les bellesépreuves de M. Hubert et du baron Séguier. Ce dernier a bienvoulu nous donner un de ses groupes qui , bien qu’exécutedepuis fort longtemps et parles anciens procédés, excite tou"jours l’admiration des artistes.

« Clioisit-ou pour modèle un buste ou une statuette isolée,
on obtiendra un effet admirable en plaçant l’objet devant unrideau noir bien tendu. Mais il faut que l’étoffe soit d’un noirbien mat , car la moindre réflexion produirait un clair su*l’épreuve et l’effet serait manqué. Ou doit préférer le velou*5à toutes les autres étoffes.
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>» Les groupes se font en plein air, dans un jardin, ou surune terrasse ; cependant , on peut opérer dans un atelier en fai¬sant arriver la lumière sur l’objet, horizontalement et parmilarge châssis.
C’est avec notre objectif double que l’on obtient les plusbelles épreuves en ce genre (i). »

CHAPITRE IV.
UE l ’exposition AU MERCUÜE et DES VERRES CONTINUATEURS.

Nouvellesconstructionsdosboîtesà mercure.*—Suppressiondu thermomètre, 71. —
Diversespréparationsdu mercure, 72. — Usagodes verresciocouleur, 73-70.
71 . Les modifications apportées à la construction de la boîte

au mercure sont peu importantes . Celles que l’on fait aujour¬d’hui ont l’avantage d’être très- portatives , parce quelles sere püent sur elles - mêmes ; nous citerons entre autres les for¬mes adoptées par MM. Charles Chevalier, Gaudin et Buron .{fi 'j . 6 et 12 , Pi . I ; et fiy. 3?. et 36 , Pl . IL)Le thermomètre a été supprimé dans presque toutes les nou¬velles constructions ; son extrême fragilité et la difficulté dele remplacer lorsqu’il venait à être cassé, ont fait renoncer àson usage ; un peu d’habitude suffit en très-peu de temps pourfaire reconnaître le degré de chaleur convenable . Régie géné¬rale : on cessera de chauffer aussitôt que l’image commeuce àparaître .
L’amélioration la plus remarquable qu’on ait fait aux boî¬tes à mercure , consiste dans l’adjonction d’un verre jaune(a, v, .r, fig . 12) sur 1111de ses côtés . On présente devant ce verreune bougie , tandis que par un autre verre blanc (p , q ffig * 12), protégé par un écran noir ou par une porte , on peutconstater les progrès de la formation de l’image .# 7a* Le mercure à cause de son poids et de son extrême di¬visibilité est difficile à transporter en voyage . Pour obvier àces inconvénients , M. deRrébisson le renferme dans un nouetde toile serrée , qu’il place dans la capsule qu’on chauffe en¬suite comme à l’ordinaire . O11n’a plus à craindre , par ce moyen ,de perdre le mercure, et ses émanations arrivent plus diviséessur l’épreuve .

(0 Ontrouveraau LivreIV, NosiaOet 131, la descriptiondo l'appareilà verroscommuésdo 31. CharlesChevalier.
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M. Charbonnier a proposé de substituer au mercure le ni¬

trate ammoniacalde cette base. Selon lui, ce composé est plusvolatiüsable , d’un transport plus facile, et il modifie avanta¬
geusement la teinte des épreuves. L'expérience n’a pas confir¬mé ce résultat .

Une disposition encore plus simple puisqu’elle supprime l’em¬
ploi de la lampe à esprit-de-vin, a été récemment imaginée. On
se procure une lentille de plomb, ayant un côté plat ; sur l’au¬tre côté qui est bombé, s’adapte une petite calote de cuivrequ’on amalgame facilement en la frottant avec du mercure.
On fera alors chaufferà part le disque de plomb par un moyen
quelconque; aussitôt que la température sera assez élevée pour
brûler légèrement les doigts, on remettra sur ce disque la pe¬tite calote amalgamée, et le tout sera introduit dans la boîteà mercure.

M. Soleil donne la préférence à une capsuled’argent qu’ilamalgame avec un composéd’une partie d’argent précipité parle cuivre de son nitrate , et cinq parties de mercure distillé.
On peut encore employer du plomb de chasse qu’on a d’abordamalgamé en lé secouant dans une bouteille qui contient du

mercure . Ce plomb est placé directement dans la capsule, oubien on le renferme dans un nouet de forte toile.
Nous avons adopté pour notre usage personnel, un amal¬game fusible à la température de —|—6o°; en sorte que sansavoir besoin de thermomètre, nous sommes avertis par la fu¬

sion du métal, que la chaleur a été portée à un degré assezélevé.
Cet amalgame est composé avec l’alliage fusible de Darcet

auquel on ajoute un dixième de mercure. Aussitôt qu’il estparvenu à la chaleur de + 6o°, il entre en fusion, s’écoule
par un petit tube fixé au fond de la cuvette de la boite à mer¬cure , et va se rendre , dans une capsule placée auprès de lalampe à esprit- de-vin. Au moyen de ce procédé on sera sûrde ne jamais dépasser le degré de chaleur convenable.

Tons ces moyens donnent de bons résultats et pourront êtreadoptés indistinctement .
73 . On a cru , pendant longtemps , que l ’exposition aux va¬peurs mercurielles était indispensable à la formation des

images photographiques. Les savantes recherches de M. Ed¬mond Becquerel sur la propriété continuatrice des verres co¬
lorés sont venues détruire cette opinion, mais en même temps
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jeter une nouvelle incertitude sur la théorie encore inexpliquée
du daguerréotype.

Sans aucun doute, les résultats obtenus à l’aide des verres
continuateurs étaient fort remarquables, surtout avant l’adop¬
tion des substances accélératrices, néanmoinscette découvertê
comme toutes les nouveautés, a été vantée outre-mesure, et
aujourd’hui elle ne peut plus guère être considérée que comme
un document intéressant pour l’histoire de la photographie.

7/4. MM. Buron, Gaudin, Lerebours et de Brébisson se sont
livrés à une foule d’expériences sur les effets continuateurs
des verres rouges et jaunes, et, malgré tout l’intérêt qui se rat¬
tache à cette remarquable propriété de la lumière modifiée par
la couleur d’un verre, ils s’accordent à dire que les'épreuves
ainsi obtenues manquent de vigueur et de netteté ; elles ont en
outre une apparence terne et miroitante. Il faut donc renoncer
à l’idée de remplacer les fumigations mercurielles par l’action
des verres colorés, et la boîte à mercure demeure jusqu’à pré¬
sent un accessoire obligé du daguerréotype.

75. Néanmoins, pour ne rien laisser ignorer à nos lecteurs,
voici en peu de mots le moyen, de continuer les épreuves sous
l’influence des verres colorés :

L’épreuve, après une très-courte expositionà la chambre
noire , est renfermée dans un étui dont un côté est en verre
jaune ou rouge. En cet état, on l’expose pendant 8 ou io mi¬
nutes aux rayons directs du soleil. Au bout de ce temps, l’image
sera devenue visible. Le verre jaune doit être employé pour
les plaques simplement iodées, mais le verre rouge est indis¬
pensable, lorsqu’on a appliqué une substance accélératrice.

76. Nous n’avons point à approfondir ici la théorie de la
formation des images daguerriennes, un pareil sujet nous mè¬
nerait trop loin de notre but , et pourrait nous égarer dans le
vaste champ des conjectures. Les personnes qui désireraient
connaître plus à fond les eftets de la radiation solaire, pour¬
ront lire l’exposé des curieuses expériences qui ont été faites
par M. Moser; on le trouvera au Livre IV, N° 125.



CHAPITRE V.
DU LAVAGE ET DU FIXAGE DES EPREUVES.

ARTICLEr \ — DU LAVAGEA LITYPOSUI.FITE.
Formule de M. do BrébîssoD, 77. — Lavage sans enu distillée, 78. — Manièretl<>

laver, 7V>. — Moyensdo sdciiage, 80.

77. O11 sait que le lavage a pour but de débarrasser fé-preuve de la couche-soluble d’iode qui se trouve à sa super"ficie. Ce lavage avait lieu autrefois au moyen d’une solutionde sel marin {hydrochlorate de soude ) ou d’hyposulfite desoude. Le premier moyen est aujourd’hui à peu près aban¬donné.
M. de Rrébissona indiqué une nouvelle formule désolation

d’hyposulfite de soude qui l’emporte de beaucoup sur l’an¬cienne. On prend :
■Hyposulfite de soude. . il\ grammes.
Eau distillée . . . . 240 gr.
Alcool . 90 gr.

L’hyposulfite de soude est d’abord dissous dans l’eau, on
ajoute ensuite l’alcool en agitant le flacon pour faciliter le mé¬lange, qui sera ensuite filtré au papier.

Cette dissolutiona en outre l’avantage de servir à nettoyer
les plaques iodées et noircies par une longue expositionà lalumière. Elle est très-économique, en ce qu’il n’est pas néces¬saire J’y plonger la plaque ; il suffit d’en verser dessus jusqu’à
ce qu’elle en soit entièrement recouverte. La dissolution peut,en outre , servir un grand nombre de fois.

78. Le lavage des petites plaques à portrait peut être fait àfroid, et sans eau distillée. On la remplacera sans inconvénientpar de l’eau ordinaire filtrée, ou mieux encore par de l’eau depluie recueillie proprement et filtrée avec soin.
Quant aux grandes plaques, on se conformeraà l’Instructionde M. Daguerre, et l’eau distillée devra nécessairement êtreemployée.
79. Voici maintenant la manière de procéder au lavage : laplaque sera d’abord immergéed’un seul coup dans une assiettecontenant de l’eau pure. Au bout de quelques instants on la



| DU FIXAGE AU CHLORUREd’or . 369! plongera dans une autre assiette où l’on aura rais la solutiond’hyposulfile; enfin , on agitera légèrement cette assiette pourfaciliter la dissolution de l’iode.Ensuite la plaque sera de nou-| veau lavée à grande eau, et l’on pourra procéder au séchageen se conformant à ce qui est prescrit au numéro suivant.Ceci s’applique toujours aux plaques de petite dimension;les grandes plaques seront lavées au moyen de bassines etd’un égouttoir (Pl. 1,Jîg. 10) et toujours à chaud.80. C’est surtout lorsque le lavage est opéré à froid , qu’ona besoin d’un moyen rapide de sécher la plaque. Voici celuique recommande M. de Brébisson: la plaque est d’abord fixéesur une espèce de fourchette à deux branches, formée de deuxfils de laiton étamés et fixés dans un manche de bois, s’écartant
en forme deV, et terminés par un crochet très-court pour rete¬nir la plaque dans une position inclinée. On la promène ainsisous un angle de 3o à au-dessus de la flammed’une lampeà esprit- de-\ in, en commençant par chauffer l’angle supérieuret en descendant successivement jusqu’au bas. Une portion del’eau s’évapore tandis que l'autre s’écoule par la partie la plusdéclive. La fourchette de Brébisson est représentée fia. 8 et8 bis, Pl. I ,

S’il arrivait qu6 par l’effet de la dessiccation la plaque pré¬sentât quelques taches , on y remédierait quelquefois en laplongeant de nouveau dans l’eau filtrée, ou mieux distillée.Onprocéderait ensuite à un nouveau séchage.
M. de Brébisson indique un autre moyen de séchage. Laplaque encore humide est fixée solidement sur une planchetteà l’aide de crochets ; l’un des angles de cette planchette estpercé d’un trou dans lequel on passe un cordon long d’unmètre. O11 tient l’extrémité de ce cordon et on imprime à laplanchette un mouvement très-rapide de rotation qui amèneen peu dê temps la dessiccation complète de l’épreuve.Lépreuve une fois séchée est tout-à- fait terminée; mais si

elle doit être fixée au chlorure d’or, on supprimera le séchage.
ARTICLE II. —« DU FIXAGE AU CHLORUREü’oR.

Avantagesdu fixngoau cliloruted’or, 81. — Procédédo M. Fizcnu, Sa. — Modifica¬
tion de M. Gandin, 83. Remarquesgénérales, 84* — Procédé do fixage à froidde M. Gandin, 85.

81. Il nous reste à parler d’une des plus belles découvertesqui aient été faites en photographie : le fixage des épreuvesau chlorure d’or , inventé par M. Fizeau, que nous avons déjà
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eu occasion de citer. Grâcesà cette merveilleusepréparation,' !
les épreuves daguerriennes , débarrassées de ce miroitage fa¬
tigant qui les déparait , ont acquis une vigueur, une netteté etune solidité jusqu’alors inconnues. Ces avantages ressortirontd’une manière surprenante , si l’on compare ensemble deux |
épreuves fixées par l’ancien et par le nouveau procédé; la pre- ,mière, d’un ton gris bleuâtre, paraîtra exécutée sous un ciel ,
brumeux et glacial , tandis que l’autre , par la richesse et la ;chaleur de ses teintes, semblera appartenir à la chaude atmos- . {phère et au beau ciel des contrées méridionales. 1 ]

Mais un autre avantage du fixage au chlorure d’or est de y
rendre les plaques qui ont subi cette préparation bien plus sinaltérables par le frottement , au point quelles peuvent être (
conservées dans un portefeuille.

82. Voicid’abord le procédé de Jtf. Fizeau, tel qu’il l’a pré- , £sente à l'Institut. I (\
« Depuis la publication des procédés photogéniques, tout le I t!

monde, et M. Daguerre le premier, a reconnu que quelquespas restaient encore à faire pour donner à ces merveilleuses
images toute la perfection possible: je veux parler de fixer eles épreuves et de donner aux lumières du tableau plus d’in- 8tensitc .

» Le procédé que je soumetsà l’Académie me paraît destiné ^à résoudre en grande partie ce double problème ; il consiste à P
traiter à chaud les épreuves par un sel d’or préparé de la ma- *cnière suivante : 111

« On dissout 1gramme (18 grains) cTechlorure d’or dans im
demi- litre d’èau pure , 3 grammes(56 grains) d’hyposulfite de
soude dans un demi-litre d’eau pure (1). On verse alors la disso- s<
lution d’or dans celle de soude, peu à peu et en agitant ; la liqueur sumixte, d’abord légèrement jaunâtre , ne tarde pas à devenir ta
parfaitement limpide. Elle paraît consister alors en un hypo-
sulfite double de soude et d’or, plus du sel marin qui 11eparaît mjouer aucun rôle dans 1opération. de

» Four traiter une épreuve par ce sel d’or, il faut que la sur- So
face du plaqué soit parfaitement exempte de corps étrangers,
et surtout de corps gras ; il faut par conséquent quelle ait été re!

(1) 82. Cesproportionsno réussissentqu’avec des produitstrès-purs , M. Fize.ni aindiqué les proportionssuivantes, qui réussissentplus constammentavec les produits âltdu commerce: i gramme ( 18gruins) de chlorure d’or dons 800 grammes ( l livre10onces) d’eau, et 4 grammes ( 1gros 3 grains) d’hyposulfitede $oudo dans aoogrammes ( 6onces 4 gros) d’eau. ’ Vé
1*
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tavée avec quelques précautions que l’on néglige lorsque l’onveut s’arrêter au lavage ordinaire.

» La manière suivante réussit le plus constamment. L’é-
Preuve étant encore toute iodée, mais exempte de poussière et
de corps gras sur les deux surfaces et les épaisseurs, on verse
Quelques gouttes d’alcool sur la surface iodée : quand l’alcoola humecté toute la surface, on plonge la plaque dans la bas¬
sine d’eau, puis de là dans la solution d’hyposulfitc. Cette so¬
lution. doit être renouvelée à chaque épreuve, et contenir en-
viron une partie de sel pour quinze d’eau ; le reste du lavageseffectue comme d’ordinaire , seulement l’eau de lavage doit
être, autant que possible, exempte de poussière.

» L’emploi de l’alcool a eu simplement pour but de faire
adhérer parfaitement l’eau à toute la surface de la plaque, etS’empêcher qu’elle ne se retirât sur les bords au moment des
diverses immersions , ce qui produirait infailliblement destaches .

» Quand une épreuve a été lavée avec ces précautions , fût-
talc fort ancienne, le traitement par le sel d’or est de la plus
grande simplicité : il suffit de placer la plaque sur le châssis
en fd de fer qui se trouve dans tous les appareils {fit). 9, pl. 1),de verser dessus une couche de sel d’or suffisante pour que la
plaque en soijt entièrement couverte, et de chauffer avec une
forte lampe ; on voit alors l’épreuve s’éclaircir et prendre , en
une minute ou deux,une grande vigueur. Quand l’effet est pro¬
duit, il faut verser le liquide, laver la plaque et faire sécher.

» Dans cette opération, de l’argent s’est dissous, et de i’or
s est précipité sur l’argent et sur le mercure, mais avec des ré¬sultats bien différents. En effet, l’argent, qui par son miroi-
ta ge forme les noirs du tableau, est en quelque sorte bruni par
ta mince couched’or qui le couvre, d’où, résulte un renforce¬ment dans les noirs ; le mercure, au contraire , qui , à l’état
de globules infiniment petits , forme les blancs, augmente de
solidité et d’éclat par son amalgame avec l’or : de là une fixité
plus grande et un remarquable accroissementdans les lumiè¬res de l’image. »»

83. M. Gaudin , outre un procédé de fixage au chlorure
d or qui lui est propre, et qu’on trouvera au N0 a modifiéainsi qu’il suit la méthode de M. Fizeau :

Quand la couched’iodure d’argent a été complètementenîe-vée par l’hyposulfite de soude, ce que l’on reconnaît lorsque laptaque paraît blanche an reflet d’un corps blanc, on lave cette
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plaque à grande eau des deux côtés en la tenant à la main par
un de ses angles . La plaque encore couverte d’eau , sauf le revers
et les bords qu ’on a soigneusement essuyés , est placée sur le
support horizontal en ftl métallique , représenté fiq. 16, Pl . I (i ) ,.on verse alors à sa surface la dissolution de chlorure d’or . On
chauffe ensuite modérément avec une lampe , jusqu ’à ce que l’é¬
preuve se soit obscurcie sur toute sa surface ; àce moment on sus¬
pend ou du moins ou modère l’action du feu . Mais dès que l’image
commence à s’éclaircir , on chauffe de nouveau , jusqu ’à ce que
l’épreuve paraisse satisfaisante ou que la naissance des lâches
ou des bulles de vapeur force l’opérateur à arrêter le fen . On
lave alors l’épreuve à grande eau des deux côtés , puis , la sai¬
sissant par un des coins inférieurs , on sèche à la lampe un des
coins supérieurs qu ’on saisit à son tour . On lave de nouveau
l’épreuve à grande eau , évitant que cette eau touche aux doigts
qui tienneut la plaque . Enfin , on sèche peu à peu l’épreuve à
la lampe , en commençant par le haut et en soufflant légère¬
ment pour activer l’évaporation du liquide . Par ce moyen , on
réussit à fixer des épreuves en les lavant à l’eau ordinaire fil¬
trée et froide , sans qu ’il en résulte aucune tache .

84- Pour que le fixage réussisse, il est important d’ob¬
server :

i ° Que la plaque soit placée bien horizontalement et recou¬
verte de chlorure d’or dans toute son étendue ; car si le liquide
venait à manquer il serait aussitôt remplacé par une tache
brune qu ’on essaierait néanmoins de faire disparaître en re¬mettant du chlorure et en chauffant de uouveau . Le défaut de
propreté du dessous de la plaque produirait les mêmes incon¬vénients .

20 Qu’au moment du mélange de l’hyposulfite avec le chlo¬
rure d’or , le liquide doit rester parfaitement limpide : s’il se
troublait 011 devrait le rejeter , ou au moins le filtrer et ne
l'employer ensuite qu ’avec défiance .

3° Que le chlorure d or ne doit jamais servir qu’une fois.
85. M. Gaudina aussi imaginé un procédé de fixage an chlo¬

rure d’or à froid , que nous allons faire connaître :
On fait dissoudre 1 gramme ( 18 grains ) de chlorure d’or

dans un demi -litre d’eau ordinaire , et 3o grammes (une once )
d’hyposulfite de soude , également dans un demi -litre d’eau or¬
dinaire . On verse alors la dissolution de chlorure d’or dans

(0 Lusfigures17, 18 et 19do la Pl- I représentent tin autre support à chlorurer,
de M. CharlesChevalier, flousen donneronslu descriptionau IV«Livre, flo 129,
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celle d'hyposulfite peu à peu, et en agitant comme pour la pré¬
paration de M. Fizeau (N° 82 ), dont celle-ci n’est qu’une va¬riante .

Pour s’en servir, on en verse dans une assiette ou dans une
bassine, suffisammentpour couvrir l'épreuve; on ajoute une
seule goutte d’ammoniaque , [>uis 011y plonge la plaque au sor¬
tir de la boîte à mercure, après en avoir bien essuyé le revers
et les épaisseurs. Il faut alors agiter rapidement de droite àgauche, de manière à dissoudre rapidement la couclied’iodure
d’argent. Dès que la plaque paraît blanche, on cesse tout mou¬
vement rapide ; mais on continue à balancer légèrement l'as¬
siette, car si on lu laissait en repos seulement quelques minu¬
tes, il se formerait des nuages sur l’épreuve. Peu à peu la
surface de la plaque prend une teinte jaune qui fonce de plus
en plus en tirant sur le bistre. On peut donc s’arrêter à la cou¬
leur ,qu’on désire ; et quand l’épreuve a été lavée et séchéec°innie il a été dit N° 83, elle se trouve fixée sans aucune ta¬
che et avec un ton chaud extraordinaire . Si l’on augmentait
l*t dose d’ammoniaque ou de chlorure d’or, l’opération serait
Plus prompte , mais l’épreuve serait toujours plus claire au
milieu que sur les bords. Le liquide peut servir plusieurs foissans être renouvelé, 011 fera mieux dans ce cas de ne point le
reverser dans le flacon qui contient la dissolution neuve, mais
dans un flacon à part , parce qu’il ne donne pas une aussi
belle couleur quand il a déjà servi. En s’arrangeant de manière
à communiquer à l’assiette un mouvement continuel, l’épreuve
une fois immergée, se fixe toute seule. Pendant ce temps-là ,
tout en faisant autre chose, on épie sa couleur, et au bout de
dix minutes ou un quart d’heure, ou la sort du bain pour la sé¬cher.

Ainsi qu’on le voit, ce procédé a le double mérite de suppri¬mer l’eau bouillante, et de rendre inutile l’eau distillée, avan¬
tages bien précieux surtout en voyage.. Il permet , eu outre ,d utiliser plusieurs fois le môme chlorure d’or.

Galvanoplastie, 3a



LIVRE III .
Des portraits .

CHAPITRE PREMIER.

HISTORIQUE UES PORTRAITS PHOTOGRAPHIQUES.

Doutesconçusdansl'origine sur la possibililéde faire dos portraits, 86-88.—Portraits
avec l’appareil normal, 88. — l-oyers raccourcis, 8!). — Tnterporitiuiid’un terre
bien, 90. —Verrescontinuateurs, 91. —Substancesaccélératrices. 92.—Adversaires
des portraits photographiques, 93-90. — Examende quelques objections plus sé¬
rieuses, 90-99.

86. Avant de nous occuper des détails pratiques qui se rat¬
tachent à la confection des portraits dagnerriens , il ne sera
pas sans intérêt pour l’histoire de la photographie , de jeter
uncoup-d’œil rétrospectif sur les premiers essais quiont été faits
en ce genre. La comparaison entre les images informes qu’on
a obtenues dans les premiers temps, et ces inimitables por¬
traits qu’on exécute aujourd'hui , est tout-à-fait propre à
mettre en évidence les progrès immenses qu’a déjà fait la da-
guerréotypie , malgré son origine toute récente.

87. Lorsque l’admirable découverte de M. Daguerre fut
livrée à la publicité , l’inventeur fut le premier à proclamer
combien il était douteux qu’on pût jamais arriver à faire des
portraits au moyen de la photographie. En effet, la réunion
de circonstances exigées à cette époque pour obtenir une
image daguerrienne, semblait rendre impossible la solution du
problème, car outre l'imperfection des appareils usités alors ,
entant que photographes à portrait , il fallait au modèle des
efforts plus qu’lmmains pour rester exposé pendant quinze à
vingt minutes à la lumière directe d’un soleil brûlant . Aussi,
les savants distingués et les premiers expérimentateurs qui
s’occupèrent de photographie , partagèrent-ils les doutes ex¬
primés par M. Daguerre lui-même sur la possibilité de faire
les portraits ; et , il faut le dire , cette opinion fut encore con¬
firmée par les premières tentatives qui furent faites pour la
reproduction d’un visage humain.
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Aujourd’hui que le problème a élé si heureusement et si

complètementrésolu, il est curieux de rappeler les différentes
phases par lesquelles ont passé les portraits photographiques
pour arriver de l’état d’ébauches grossières à ces admirables
tableaux, où l’on trouve réunis et la richesse des teintes , et
le fini des détails , et la perfection de la ressemblance.

88. Les premiers essais ne furent pas heureux , car, ainsi
rlue nous l’avons déjà dit , ils eurent lieu avec l’appareil nor¬
mal de M. Daguerre , et l’on ne réfléchit pas qu’en faisant
agira de courtes distances un objectif destiné à reproduire les
°bjets lointains , on se privait d’une grande intensité de lu¬
mière. De là l’obligation d’exposer le modèle à la radiation
directe du soleil, pendant quinzeà vingt minutes, et dans un
état d’immobilité complète. Et comme cette immobilité, sur¬
tout celle des yeux , était au-dessus des forces humaines , il
fallut se résoudre à faire poser les yeux fermés. C’ést alors que
sous le nom de portraits photographiques on vit une foule de
Bélisaire orner la devanture de nos opticiens.

89. Le vice de construction des premiers appareils pour la
reproduction des portraits une fois reconnu , on ne tarda pas
a y apporter remède en adoptant des objectifsd’un foyer très-
raccourci. MM. Lerebours et Buron paraissent être les pre¬
miers qui aient songé à cette innovation. Grâce à ce perfec¬
tionnement , la concentration des rayons lumineux dans la
chambre obscure augmenta d’intensité , et la durée de l’expo¬
sition au soleil fut réduite à trois ou quatre minutes. On put
alors ouvrir les yeux du modèle, mais leur clignotement pres-
qu’inévitable et la contrainte imposéeà toute la physionomie
sous l’influence encore trop prolongée de la lumière solaire,
ht ressembler ces portraits à de véritables suppliciés; et aux
Bélisaire succédèrent les Laocoon et les Niobè.

90. Ainsi, jusqu’alors la durée seule de l’exposition au plein
soleil avait été modifiée, et il restait toujours pour le modèle
Une fatigue insupportable qui changeait toute l’habitude de la
physionomie. Sur l’indication de M. Àrago et de M. Daguerre,
on chercha à atténuer ce fâcheux effet, en interposant un
verre bleu entre le soleil et le modèle; cette disposition rendit
plus supportable l’effet des rayons lumineux frappant directe¬
ment sur le visage, et ion put enfin obtenir quelques portraits
passables, mais dénués de cette expression si importante pour
caractériser la ressemblance.

91. Un grand pas restait à faire -, il fallait pouvoir aborder
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de front la principale difficulté, il fallait , en un mot , réduire
considérablementla durée de l’immobilitéexigée du modèle.
M. Buron est le premier qui ait trouvé une solution satisfai¬
sante à ce problème. Il eut l’idée d’appliquer à la fabrication
des portraits la propriété continuatrice des verres jaunes et
rouges, signalée par M. Ed.Becquerel. Dès ce moment la durée
d’exposition de la plaque à la chambre obscure fut réduite de
cinq minutes à quelques secondes, et l’on put songer à pro¬duire non-seulement des portraits ressemblants, mais encore
toutes les variations si mobiles de la physionomie. Les por¬traits commencésà la chambre noire étaient ensuite terminés
sous l’influence des rayons rouges ou jaunes transmisà l’image
par l’intermédiaire d’un verre de couleur. Nous avons déjà
parlé , N08 73 à 76 , de l’action des verres continuateurs , et
nous ne reviendrons pas sur ce qui en a été dit. Néanmoins,
en constatant l'insuffisance actuelle de cette méthode, nous
aimons a la signaler comme le point de départ d’une ère nou¬
velle pour la photographie : la possibilité de réduire le temps
d’exposition primitivement exigé pour la réussite des images.

92. Enfin, arrivèrent la découverte des substances accélé¬
ratrices et l’invention des objectifs à verres combinés de
M. Charles Chevalier, et la plus belleconséquence de ces per¬
fectionnements fut la solution si désirée du problème des por¬
traits. La physionomie désormais reproduite en quelques se¬
condes et mémo en une fraction de secoiule put désormais être
saisie avec cette mobilité d’impressions si diverses qui viennent
tour à tour l’affecter. C’est à partir de cette époque que l’on
vit apparaître ces inimitables tableaux, chefs- d’œuvre de dé¬
licatesse où la perfection de l’ensemble est encore rehaussée
par le fini des détails. Qui ne s’est arreté avec complaisance
devant ces belles épreuves sur plaque entière , exposées par
M. Foucault ? Qui n’a pas admiré , sur une échelle plus petite ,
les délicieux portraits de MM. Bisson et Gaudin? On peut
donc désormais considérer l’exécution des portraits comme
une conquête acquise à la photographie. Chaque jour amène
encore de nouveaux progrès , mais nous doutons qu’ou puisse
jamais faire mieux et plus vite qu’on ne fait aujourd’hui .

93. Malgré ces admirables résidtats qui auraient été à peine
croyables si on les avait obtenus de prime abord , et s’ils n’é¬
taient pas le fruit de découvertes successiveset d’un travail
persévérant , les portraits photographiques qui comptent un
si grand nombre de partisans , ont aussi leurs détracteurs.
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Quelques-uns, étrangers à la peinture et au dessin, igno¬

rant la théorie des ombres, celle du clair-obscur et les lois de
la perspective, ne pourront jamais comprendre qu’on puisse
obtenir quelque effet sans le coloris. Ils ne tiennent aucun
compte de cette admirable dégradation de teintes , de cette
perfection de modelé, de cette pureté de contours qui font
tout le charme des œuvres photographiques. En un mot, la
reproduction plus exacte de la nature est sans aucun prix
à leurs yeux si elle se présente dépourvue de ses couleurs.
Cette classe d’adversaires est malheureusement plus nom¬
breuse qu’on ne le pense, mais nous n’avons pas à faire leur
éducation artistique.

94- Quelques autres lie veulent voir dans les images da-
Suerriennes qu’une représentation de la nature , fidèle à la
vérité . mais froide, insignifiante et dénuée de ce souffle divin
qui fait tout le talent de l’artiste et le mérite des œuvresd’art .
Ees portraits qu’on exécute chaque jour et où l’harmonie de la
poses’unit à l’expression de la figure, sont là pour leur ré¬
pondre . Il est vrai qu’on voit eucore exposés grand nombre
de portraits photographiques désespérants sous le rapport de
l’art , mais les chefs-d’œuvre des llubens et des Raphaël ces¬
sent-ils d’étre admirés depuis qu’il existe tant de peintres d’en¬
seignes?

90 . Mais le plus terrible ennemi que le daguerréotype ait
eu à combattre est sans contredit la vanité humaine. Lorsqu’on
se fait peindre par les moyens ordinaires, la main ‘complai¬
sante d’un artiste sait adoucir les traits un peu rudes de la
physionomie, assouplir la raideur du maintien et donnera
l’ensemble de la grâce et de la dignité . C’est en cela surtout
que consiste le talent du peintre de portraits ; on lui demande
bien la ressemblance, mais on veut avant tout paraître beau,
deux exigences souvent incompatibles.

Il n’en est pas ainsi de l’artiste photographique , inhabile à
corrigeras imperfections de la nature ; ses portraits ont malheu¬
reusement le défaut d’étre souvent trop ressemblants, ce sont
en quelque sorte des mimirs permanents où l’amour-propre ne
trouve pus toujours son compte. C’est pour cela que les femmes
qui possèdent à un si haut degré le merveilleux instinct de
de tout ce qui est pi'opre à faire ressortir leurs charmes, se
sont prononcéesouvertement contre la photographie. Nous
leur pardonnerons volontiers cette prévention justifiée jus¬
qu à un certain point , car s’il est vrai de dire que le daguer-
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réotype reproduit avec une admirable fidélité les suaves con¬
tours cle leur visage et l’élégance de leurs formes, il faut
convenir cependant qu’il les prive de cette fraîcheur et de cet
éclat de coloris qui font la plus grande partie de leurs attraits .
Qu elles ne craignent pas néanmoins de se mettre au-dessus
des préjugés d’une coquetterie mal entendue , quelles s’ab¬
stiennent surtout , lorsqu’elles poseront, d’un petit air boudeur
contre l’instrument qui va les reproduire , et je puis les assurer
qu’elles 11e seront pas trop mécontentes et du portrait et de
l’artiste .

96. Quelques objections plus sérieuses ont été faites contre
les portraits daguerriens ; nous allons les examiner en peu de
mots.

On a reproché aux épreuves daguerriennes en général un
miroitage insupportable qui ne permet de les regarder que
sous un certain angle. Ce défaut, qui devient encore plus sen¬
sible lorsqu’il s’agit de portraits , a presqu’entièrement disparu
depuis l’adoption du fixage au chlorure d’or de M. Fizeau. Au
reste , le miroitage cesse d’être apparent aussitôt qu’on a pris
l’habitude de regarder les images photographiques, et les yeux
s’y accoutument en peu de temps.

97. On objecte en second lieu la difficulté qu’il y a de re¬
présenter les mains de la personne qui pose sur un plan plus
rapproché que le corps, et en général de représenter dans im
meme tableau des objets disposés sur des plans différents.
Cette difficulté, qui est réelle , provient de l’aberration de
spéricité produite par les objectifs de court foyer qu’on est
obligé d’employer pour faire les portraits. Nous indiquerons
au chapitre suivant les moyens de diminuer ou d’atténuer cet
inconvénient, bien moins sensible avec les objectifsà verres
combinés.

98. Une troisième objection se tire de ce que dans les
épreuves daguerriennes les objets sont transposés de droite à
gauche.

Cet inconvénient n’est pas aussi indifférent qu’il pourrait le
paraître au premier abord , même pour les portraits. Quelque
régulière , en effet, que soit une figure, il n’est pas sans im¬
portance pour une ressemblanceparfaite que les deux côtés
du visage soient représentés dans leur ordre naturel . Si, aù
contraire , cet ordre est interverti , il en résulte un défaut de
ressemblance facilement appréciable pour les personnes qui
sont à portée de voir très-souvent l’original du portrait , En
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effet, les yeux s’habituent , sans qu'on puisses’en rendre compte,
a voir les objets d’une certaine manière , et la plus petite irré¬
gularité, dont on ne s’aperçoit meme pas quand ils sont repré¬
sentés dans leur sens ordinaire , deviendra choquante par
l’effet de leur transposition. Les peintres en portraits connais¬
sent parfaitement cet effet, et lorsqu’ils veulent vérifier l'exac¬
titude d'une ressemblance, ils ne manquent jamais de présenter
leurs tableaux devant une glace (1).

Quoi qu’il en soit, pour les figures régulières,et ce sont, dieu-
tticrci, les plus nombreuses, cette dissemblance ne sera pas
^ssez choquante pour nécessiter une épreuve redressée. Mais
pour peu qu'il existe quelque différence dans les deux cotes
du visage, si la présence de quelques signes ou cicatrices, le
défaut de régularité du nez, le strabisme ou la privation d’un
a-Ü, s’opposaientà ce que la personne pût être représentée au-
tfetnentque dans son sens naturel , il faudrait de toute néces-
Sl*é recourir au redressement de l’épreuve, au moyen d’un mi-
l’oir parallèle ou d’un prisme rectangulaire , No» 7 et 8.

CHAPITRE IL
PES RÈGLES PHOTOGRAPHIQUES QUE l ’on DOIT SUIVRE POUR

FAIRE LES PORTRAITS.

Eclairage, 99. — Localitéconvenable, 100. •—Dosvêlements, — 101. — Des fond»,
102. — Desaccessoires, 103. Posodu modèle, lOi.

99. Outre les recommandations générales que nous avons
faites dans le cours de ce traité , il en est qui intéressent parti¬
culièrement la réussite des portraits . Nous allons maintenant
Nous en occuper, en les classant suivant leur importance.

i ° Eclairage. —La première condition pourréussirdans une
°pérationoù la lumière joue un si grand rôle, est que la per¬
sonne dont on veut reproduire les traits soit éclairée d’une ma¬
nière convenable. L’état de l'atmosphère et l’heure plus ou
moins avancée du jour exercent une influence remarquable
sur la rapidité et sur la perfection des épreuves obtenues.

On évitera donc d’opérer par un temps brumeux ou nébu-
CO 98. Crtfait deviendraencorepluspalpable parune comparaisonempruntéeà la«Mïcanmue. Si l’on examinedeux vis ayant le memediamètreet U; mêmefilet, maiswrnudees l’uue à droite, l'autre à <;am’.he , le pas à. gauchoparaîtra benueoupplus

ampantque celui à drolic, quoique l’inclinaisonsoit lamême, mais en sens inverse,œil habitué i\ voir des hélices à droite , s’aperçoità peine do leur inclinaison, tiuw
** ‘lutJ to rampant d’une hélicoUgauclwlui paraît eu quelquesorte monstrueux.
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îeux ; il vaudra mieux choisir un jour calme et serein ; mais utt
ciel couvert de nuages blancs est sans contredit le plus favo- j
rable de tous à la daguerréotypie. !

Quant à l’heure du jour , on sait, par les expériences de M-
Daguerre, que l'intensité photogéniquedu soleil diminued’une
manière très-sensible, à mesure que cet astre approche de son
coucher. Il 11e faut donc pas croire que les heures de l’après-
midi soient aussi favorables que les heures correspondantes
de la matinée. Cette observation a du reste perdu beaucoup
de son importance, depuis la découverte des substances accé¬
lératrices ; on est quitte pour prolonger un peu plus l’exposi¬
tion à la chambre obscure.On pourra même obtenir encore des
épreuves, peu d’instants avant le coucher du soleil, pourvu
que cette exposition soit largement prolongée cinq à six fois
autant que dans les conditions ordinaires, les heures les plus
favorables sont : de 8 à 10 heures du matin et de 2 à 4 heures i
de l’après midi. Le soleil est alors moins élevé sur l’horizon,; ,
les ombres moins perpendiculaires, et le modèle mieux éclairé-■ ,

Ou devra éviter d’exposer le modèleà l’action directe cltMj
soleil, car, outre la fatigue qui eu résulterait, les portraits faits .
à l’ombre sont toujours mieux modelés, les demi-teintes mieu* <
dégradées et l’ensemble plus harmonieux. Si néanmoins ofl 1
voulait un portrait avec des oppositions fortes et avec des om¬
bres fortement accusées, on pourrait placer le modèle sous les (
rayons directs du soleil, mais alors l’exposition pourra êtr^ (
abrégée,ou bien on garantira la figure avec un verre bleu, N°90- (
Bans tous les cas, il sera avantageux de disposer une ten¬
ture horizontale au- dessus de la tête de la personne qui pose- (

Quelques essais ont eu lieu pour obtenir des portraits au ^
moyen d’une lumière artificielle, nous 11e pensons pas qu'il* saient été couronnés de succès.

100. 20 Choix de la localité. —Autant que possible, les por- j
traits seront faits à l’air libre, sur une terrasse élevée ou dan* <
un jardin . Danscedernier cas, on évitera l’ombrage des massif* (
d’arbres qui absorbe une grande quantité de lumière. 1

Sil’on voulait opérer dans un appartement , on disposera Ie t
modèle devant une grande fenêtre ouverte, de manière à
qu’il reçoive une grande affluence de lumière. L'instrument C
sera placé le plus près possible de la fenêtre. Si les tentures de ï
l ’appartement étaient d’une couleur sombre, on y disposera
plusieurs draps blancs pour refléter la lumière sur le modèle*
C’est surtout lorsqu’on opère à l’intérieur , qu’on doit tend
compte de l’état de l’atmosphère et de l’heure de la journée .
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. >oi . 3“ Des vêtements. — Le choix des vêtements est au¬
jourd’hui bien moins important que dans l’origine des portraits
mtguerriens. Le blanc éclatant et le noir mat devront être
proscrits , toutes les autres couleurs peuvent être reproduites.
Neanmoins les nuances foncées sont les plus favorables.

ïl suffirad’un peu d’exercice pour éviter la solarisation des
cJ>eiui?es, des bonnets , des fichus et de toutes les parties blan-
ches des épreuves. '

Pour les femmes, les robes de soie noire brillantes et les ro-
es écossaises produiront les plus riches effets. On pourra ti—

rer un grand parti des dentelles, des manchettes et des gui-
pRres disposées avec discernement. On évitera que les cols et
ès fichus ne tranchent d’une manière brusque avec la couleur

visage, une petite cravate nouée entre le fichu et le cou em¬
pêchera cet effet désagréable.

102. 4“ Des fonds. — Derrière lapersonne qui pose, on dis¬
posera un paravent ou une tenture d’étoffe dont la couleur
la ncliera avec celle des vêtements. Mais il faut éviter que

Cette tenture ne fasse une opposition trop forte avec le teint
u modèle. Les différentes nuances de jaune et de gris et le
,Jeu de ciel forment des fonds très-agréables. Si le modèle

a\ mt des cheveux blancs ou uixe coiffure de même couleur , on
évitera les fonds trop clairs qui se confondraient inévitable¬
ment avec le bonnet ou les cheveux.

103. 5° Des accessoires. — On pourra disposer sur le fond ,
ou autour du modèle, des plâtres, des attributs ou des objets
d art disposés avec goût et sur le même plan que la personne
flm pose.

Si c’est un militaire, un fonctionnaire ou un dignitaire dont
0ri fait le portrait , on aura soin de transporter de droite à
gauche , et vice verset, les décorations et insignes qui indiquent
son grade , sa profession ou sa dignité.

*04. 6qPose du modelé. — La personne qui pose devra être
j ^ev antl ’appareil aune distance proportionnée au foyer
.C*0JJjcc tif , et à la grandeur de la reproduction qu’on veut

j ite.nh’. Un peu de goût et d’habitude apprendront bien vite
R istnnee convenable pour obtenir une image qui ne soit ni
°Pg*ande, ni trop petite (Voir le tableau de M. Luron,N° 56),

a mise au point nécessite une attention toute particulière.
11ava»cera donc ou on reculera l’objectif jusqu a ce que fi*
lage se peigne delà manière la plus nette sur le verre dépoli.

e modèle sera assis sur un siège pesant et solide, on évi-<
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tera surtout les fauteuils élastiques. La tête devra être main¬
tenue par une règle de bois fixée au dos du siège.

Ces dispositions prises, on placera convenablement le mo¬
dèle , la tête devra être tenue un peu haute , mais sans affec¬
tation ni raideur ; les yeux fixerout constamment mi point
éloigné , et ou recommandera à la personne de se méfierd’un
mouvement instinctif qui la porterait à regarder l’instrument
et l’opérateur . Un la priera d'éviter le plus possible le cligno¬
tement des yeux, et de se tenir dans la plus parfaite immobi¬lité.

Les portraits de face et de profil sont peu gracieux, ils se¬
ront beaucoup mieux daus cette position que les peintres ap¬
pellent de trois quarts.

Les mains devront être placées le plus près possible du
corps , et jamais trop en avant de celui-ci; sans cela elles se¬
raient représentées hors de proportion, avec le reste du por¬trait .

Enfin, on évitera que le nez ne projette une ombre portée
désagréablesur le visage; et l’on aura soin que les yeux soient
bien éclairés, et que leur éclat ne se trouve pas voilé parlasaillie des arcades sourcillaires.

CHAPITRE III .
CONSEILSARTISTIQUESPOUR LA BONNE EXECUTIONDES PORTRAITS.

• Observationsgénérales, 105. — Détail», I0G.

io5 . Ce serait en vain que l’on se serait conformé scrupu¬
leusement à tout ce qui précède, si l’on est dépourvu de ce
sentiment artistique et de cette pureté de goût qui sont indis¬
pensables pour donner au modèle un maintien gracieux, et un®
pose facile, naturelle et harmonieuse. En un mot, si l’on ne
s’était pas un peu familiarisé avec les règles de la peinture et
de la perspective, on ne produira jamais que des épreuves froi¬
des , raides et guindées.

Nous avons dit au N° 70 quelles étaient les dispositions à
prendre pour reproduire une vue, un paysage, des groupes
d’objets d’art , etc.; il nous reste à présenter quelques obser¬
vations artistiques qui concernent plus spécialement les por¬traits .

Il ne suffit pas en général de savoir donner au modèle uU
maintien gracieux, il faut encore à propos savoir lui faire
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I Prendre l’attitude qui lui est le plus favorable. Ainsi, certaines.ü- tournures ne se prêteront jamais à une représentation en pied;Certaines physionomies fort gracieuses si elles sont vues de pro- -L°- | ^1, perdront tout leur charme, si on les représente de face,ec- 1 pest *l’observation constante de tous ces détails qui constitueint talent de l’artiste photographique; ce sera peu pourluid ’arri-un Ver à reproduire la nature dans toute sa vérité , il faut encore;nt sache la saisir de la manière la plus avantageusepour le10' Modèle. Nous avions donc raison de dire que la photographiebi- e*ige quelques connaissancesartistiques.

106. Ce qui précède s’applique à l 'ensemble de la pose duse- Modèle; occupons-nous maintenant de quelques détails qui de-p- . vfont toujours être présents à l’esprit, si on veut obtenir quel¬le succès.
du Ainsi que nous l’avons déjà dit ,' la tête devra être tenue un>e- Peu haute, de manière à ce que les yeux soieut fortement éclai->r- ' rcs. faut néanmoins , en se conformant à cette règle , pren¬ne garde de donner au modèle une attitude hautaine et im~;ée Parieuse, souvent en contradiction avec ses habitudes et sonait carnctère. Par le mèmè motif, les yeux quoique très-ouvertsla devront exprimer ni l'étonnement ni la colère.Si un des cotés de la figure se trouvait fortement éclairétendis que l’autre serait complètement dans l’ombre, il en ré¬sulterait un effet désagréable. En général , ou évitera les op¬positions de lumière trop fortes on trop tranchées.Ts. Les bras devront tomber naturellement et sans raideur , etl’on évitera toutes les attitudes où il serait nécessaire de les

Placer sur un plan plus l’approché que le reste du corps. NousU* avons déjà dit la raison, N° io4*ce Si la personne est assise, les jambes ne devront pas être por-is- t(5es trop en avant , car il résulterait un sentiment d’affaisse-ne lïleut dans toute l’habitude du corps.ne Lorsqu’ou veut faire un portrait en pied , la personne quiet P°_se devra s’appuyer sur un meuble, dont l’élégance pourra□i- '*lre un accessoire agréable du tableau.
Souvent on veut reproduire un groupe de divers person-à 0,1 les disposera alors avec art , dans des attitudes dif-es erentes , mais toujours sur .un même plan ; et comme il estï - eïJC01'®plus difficileà plusieurs personnes qu’à une seule, dej - Se tenir dans une immobilité parfaile ; toutes les dispositions®«ront prises de manière à avoir une épreuve presque instau-iU lauée.
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LIVRE IV.
Des pajîici 's photogéniques et de quelques objets ;

relatifs à 5a photograpliie (1).

CHAPITRE PREMIER.

DES PAPIERS PHOTOGENIQUES.

§ I" . — PRÉPARATIONET USAGE DU PAPIER CALOTYPE, j
DE M . Talbot .

107. « La préparation du papier calotype se divise en deu*
parties assez distinctes.

» Première partie.—On dissout 65 grammes (100 grains)
nitrate d’argent cristallisé dans 184 grammes(6 onces) d’eat*
pure . On lave avec cette solution une feuille de papier à écrii'fi
sur un de ses côtés , que l’on marque pour le reconnaître en*'
suite. On le fait sécher doucement ; alors 011 le plonge pendait
deux minutes dans une solution faite ainsi :

Eau. o.568 litres ( 1 pinte ).
Iodure de potasse. . . 32.5 grammes (500 grains).

» Après cela, 011 lave le papier dans l’eau , puis on le sècĥ
et quoique peu sensible à la lumière , 011a soin de le tenir efl'
fermé dans un portefeuille. Avec cette précaution le papi^
peut se conserver pendant un temps indéfini . Dans cet état , j6
Yappelle papier iodé, puisqu’il est recouvert d’une couche d’io'
dure d’argent .

(1) Presquetous les articlesqui composentle livre IVontété empruntash l'cx#^
lent journalindiquéci-après:

Le TcchnolorjisleouArchivesdesprogrèsde l'Industriefrançaiseet étrangère, pubbf
par une Sociétéde savantset de praticiens, sous la directionde M. Alatepeyre. ^
vrageutile aux manufacturiers, auxfabricants, aux chefsd’ateliers, auxingtinicuî
auxmécaniciens, auxartistes, etc., etc., et à toutesles personnesqui s’occupentd’aff
industriels. Prix : 18 fr. par an pourParis, et 21 l;r. pourla province. — Chaquero0!’.
il paraîtuncahierde 4-8 pages in*8 , grandfornjat, renfermantdes Irguresen gi,unt’<
quantitégravéessur boiset sur acier, Paris, à la Libmrïc Encyclopédiquede
rue HautefeuiUe, 10bis,
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» Deuxième partie. — Ou prend une feuille de papier ioclé,

el on la lave avec une solutiond’argent ainsi préparée :
» À. On dissout 65 grammes (100 grains) de nitrate d’ar¬

gent dans 62 grammes ( 2 onces) d’eau pure . On y ajoute la
sixième partie de son volume d’acide acétique un peu fort.

» B. Solution saturée d'acide gallique cristallisé dans l’eau
froide. La quantité ainsi dissoute est a6sez faible.

« Les solutions A et B étant ainsi préparées , on les ajoute
lune à l’autre à volumes égaux, mais en petite quantité à la
fois, parce que leur mélange se décompose en peu de temps.
M’appelle ce mélange gallo-nitrate d argent.

» C’est avec ce gallo-nitrate d’argent qu’il faut laver le pa¬
pier iodé , et pour cela on se sert de la lumière d’une bougie.
On laisse le papier ainsi humecté pendant, une demi-minute ;
alors on le plonge dans l’eau ; on le 'sèche avec du papier
brouillard 1et en le tenant avec précaution devant le feu.

« C’est la préparation du papier calotype.
On garde ce papier enfermé dans une presse jusqu’au mo¬

ment où Ton veut s’en servir. Cependant , si on s’en sert tout
de suite, on peut s’épargner la peine de le sécher, puisqu’il
réussit également bien lorsqu’il est un peu humide.

» Usage du papier.—On le met au foyer de la chambre ob¬
scure qu’on dirige sur l’objet qu’on veut peindre. Pour donner
une idée du temps nécessaire, je supposerai la lentille objec¬
tive de 9.5 millim. ( 1pouce) de diamètre et de 3j5 miliim. (i5
pouces) de foyer, et que l’on dirige l’instrument sur la façade
éclairée par le soleil; alors une minute me paraît le plus con¬
venable pour la durée de l’action lumineuse. Ensuite , on re¬
tire le papier et 011l’examine à la lumière' d’une bougie.' On
n’y verra probablement rien ; mais l’image y existe dans un
état invisible. Pour le rendre visible, voici ce qu’il faut faire.
^ faut laver le papier encore une fois avec le gallo-nitrate
d argent , puis le chauffer doucement devant le feu. On verra
alors sortir comme par enchantement tous les détails du ta¬
bleau. Une ou deux minutes suffisent ordinairement pour faire
®cquérir au tableau sa plus grande perfection : il fard alors
e bxer d’une manière permanente .

" Fixation du tableau. — Après avoir lavé le tableau , on
1humecte avec une solution ainsi faite :

Eau. . 248 à3io grammes(8 à toonces ).
Bromure de potasse, 65 grammes ( lOO-grains ).

Galvanoplastie , 33
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» Après une ou deux minutes , on doit le laver encore et le
sécher. Les tableaux ainsi fixés offrent Je grand avantage de
rester transparents. C’est ce qu’il faut pour pouvoir en tirer de ■
belles copies. Pour faire la copie, on peut se servir d’une
deuxième feuille de papier calotype qu’on presse fortement
contre le tableau , et qu’on expose ainsi à Ja lumière. Mais il j
vaut mieux se servir de papier photographique ordinaire . A la
vérité, les copies alors exigent plus de temps; niais, en revan- j
che , elles sont d’une apparence plus agréable. Le tableau
fournit ordinairement plusieurs bonnes copies: alors il s’affai- i
blit peu à peu , et les copies ne sont plus bonnes. Mais la pro- !
priété la plus extraordinaire qu’ont les tableaux calotypes, |
c’est qu’on peut les rajeunir et leur rendre leur béante primi¬
tive. Pour cela, on a n’a qu’à les laver encore avec le gallo-ni- i
trate d’argent et les chauffer doucement. Les ombres du ta- I
bleau noircissent alors beaucoup, sans causer aux parties
claires aucun changement. Il faut après cela renouveler la
fixation,du tableau , et alors on peut tirer une deuxième série
de bonnes copies. j

' « Comme on ne trouve pas chez tous les pharmaciens de
l’acide gallique cristallisé, on peut y substituer l’extrait de noix
de galles.

» La manière dont il faut se servir du papier calotype pour
obtenir des tableaux photographiques positifs par une expédi¬
tion unique , fera le sujet d’une autre communication. »

A la suite de celte communication, M. ï’iot annonce qu’il a
remis les échantillonsde papiers sensibles, qnvoyés par M. Tal¬
bot , entre les mains de M. Régnault, membre de l’Académie,
qui s’est longtemps exercéà former des images claguerriennes,
lesquelles out très-heureusement réussi. AI. lîiot a ajouté les
remarques suivantes. ‘

»Les papiers impressionnablesdevant devenird’unc grande
utilité pour les voyageurs, il n’est pas sans intérêt de faire
remarquer que leur usage pourra être fort amélioré , si l’on
prend les précautions suivantes :

» i° De les préparer toujours avec des papiers d’une pâte
bien égale.

» 2° D’adapter à la chambre obscure des objectifs, non pas
achromatiques pour la lumière, mais dont les courbures soient
calculées de manière à réunir dans un meme foyer toutes les
radiations invisibles qui agissent le plus efficacement sur la
substance impressionnable employéeà leur confection.
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« 3° De les tenir pendant très-peu d’instants en présence
des objets, et de continuer le développementde l’image, hors
de leur présence, par l’influence de la radiation solaire , trans¬
mise à travers un verre rouge , conformément à la propriété
si ingénieusementdécouvertepar M. Edmond becquerel. »

§ II. — NOUVEAU MOYEN POUR OBTENIR STJRPAPIER DES IMAGES
PHOTOGRAPHIQUES.

Par le D. C. Enzmann, de Dresde.

108.Le procédé dont M.Enzmanns’est servi pour se procurer
des images photographiques où la lumière et les ombres sont
distribuées comme dans l’original , est fondé sur la propriété
flue possèdel'oxide de manganèse , de se transformer sous l’in¬
fluence de la lumière et par la présence d’une substance pro-
Pre à le réduire , et d’un acide, en un sel de protoxide in¬colore.

Si on recouvre du papier d’oxide de manganèse, et qu’on
1arrose avec un. acide auquel , lorsqu’il n’est pas d’origine
0r ganique , on ajoute quelque matière désoxidante, comme du
sucre, du miel, etc. , puis qu’on l’expose à la lumière solaire,
d arrive qu’au bout de peu de temps on voit reparaître le
ftmd incolore du papier , ce qui n’a pas lieu dans l’obscurité ,
OU au moins ce qui ne s’opère qu’après un temps assez long.
Eu un mot , un papier coloré de cette manière blanchit , et
cela d’autant plus promptement que l’acide employé est plusfort.

Avec ce papier on réussit bien à obtenir une image très-pure
et très-nette d’objets déliés et délicats, d’un crin de cheval ,
Par exemple, en moins d’une demi-minute , par le blanchi¬
ment du fond. Si on se sert d’un acide plus faible, on obtient

ce papier , en moins de trois à cinq minutes , des images
Ren conformées de corps transparents ou translucides comme
es agates , des cristaux , des plumes d’oiseaux, etc., en faisant

l°ntber directement sur eux la lumière solaire.
Jusqu’ici M. Enzmann n’a pas réussi à former des images su¬

rfaisantes dans la chambre obscure, ce qui tient sans doute à
rlUe flue circonstancequ’il n’a pas encore pu apprécier.

Au reste, le succès de ces opérations dépend du choix de
acide et de son degré de force. Elus cet acide est concentré, et

P Us le blanchiment s’opère promptement ; mais aussi dans ce
cas, il y a ceja <je désavantageux, que la chaleur ou l’élévation
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de température blanchit également le papier à l’air libre et
même dans l’obscurité, quoique avec plus de lenteur.

Les acides organiques ne présentent ce défaut qu’à un de¬
gré beaucoup moindre , particulièrement ceux qui cristallisent
avec difficulté. M. Enzmann a trouvé que parmi eux c’était
l’acide formique qui réussissait le mieux. Après lui vient l’acide
acétique.

Une autre cause qui s’est opposée jusqu’ici au succès de la
formation des images dans la chambre obscure, paraît con¬
sister dans le papier lui-même, qui , parla manière de le co¬
lorer , n’est guère propre à cet objet. En effet, celui dont s’est
servi l’auteur était coloré dans toute sa masse et non pas seu¬
lement à la surface ; par conséquent il était nécessaire d’em¬
ployer des acides très-concentrés , même de mélanger les aci¬
des organiques avec ceux minéraux , lorsqu'on voulait que la
lumière qui pénètre dans la chambre obscure, pût blanchir
le papier. Or, dans ce cas , ainsi qu’il a été dit , la chaleur
agit et vient s’opposer à la formation de l’image.

Pour préparer le papier sensible, on l’enduit avec une solu¬
tion d’oxidule de manganèse, qu’on obtient au moyen de la
chaleur , en versant sur du peroxide de l’acide nitrique avec
addition de sucre et en filtrant ; après avoir encore ajouté de
i/ 5* à i/4 d’acide nitrique on verse le mélange dans une
caisse où l’on fait arriver de l’ammoniaque en vapeur , et on
le laisse séjourner dans cette caisse jusqu’à ce qu’il ait acquis
une couleur un peu moins inteuse que celle du café brûlé .

Cette solution d’oxidule de manganèse doit être employée
très-acidë, autrement le papier blanchirait plus aisément par
la chaleur que par la lumière.

Quelques recherches bien dirigées permettront , sans doute,
de préparer par ce procédé , un meilleur papier que celui ob¬
tenu jusqu’ici ; mais quoi qu’il en soit , il est très-facile de fixer
les images ainsi obtenues, ou n’a pour cela qu’à plonger pen¬
dant quelque temps clansl'eau , puis passer dans une solution
faible de carbonate de soude ou de potasse, et enfin à laver à
l ’eau pure.
§ III .— préparation photographique sur papier éminemment

SENSIBLE, PARM. II. HUNT.

109. En m’occupant d’expériences sur les dessins photogra¬
phiques auxquels dohne naissancel’action de l’hydriodate sur
le chlorure d’argent , et dans le but d’enlever l’iodure qui se
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forme dans ce procédé sur le papier, j ’ai été conduit à observer
quelques changementsparticuliers produits par les influences
combinées de la lumière et du ferro-cyanate de potasse. J’ai
trouvé , par exemple, que le papier photographique ordinaire
qu’on fait noircir à la lumière solaire, et sur lequel on fait
ensuite agir légèrement un hyclriodate quelconque, qu’on
lave, quand il est sec, avec une solution de ferro-cyanate
de potasse, devenait excessivementsensible à la lumière , et
passait d’un brun léger à un noir intense par une expositiond’un instant à la lumière- du soleil.

En cherchant à suivre les conséquences de cette observation,
j’ai découvert que l’iodure d’argent parfaitement pur était in¬
fluencé avec une plus grande rapidité encore, et que par son
secours il devenait aisé de préparer un papier photographique
d’une sensibilité vraiment exquise. Voici la méthode que je
crois devoir recommander pour.cet objet.

On prend du papier bien satiné qu’on trempe dans une so¬
lution de 2 grammes ( 37 grains) de nitrate d'argent dans 3o
grammes( i once)d’eau distillée. On fait sécher promptement
puis ou plonge une seconde fois dans la même solution; alors
un le place , après qu’il a été desséché, et pendant environ
Une minute , dans une solution qui se compose de 2 grammes
(37 grains)d’hydriodatede potasse et de 180 grammes(6 onces)
d’eau. On l’étend dans cet état sur un carton uni , et on le lave
doucement en faisant couler dessus do l’eau pure , et enfin on
le fait sécher dans l’obscuritéà la température ordinaire .

I.es papiers ainsi préparés peuvent être conservés pendant
longtemps, et on peut à un iustant quelconque les rendre plus
Sensibles qu’aucun de ceux.obtenus par toutes les préparations
photographiques, le papier calotype excepté (1), mais qu’il
épie parfaitement sous ce rapport ,quand on vient à le plonger
Amplement dans une solution composée de ^gram. (37 grains)
de ferro-cyanate de potasse et de 3o grammes(1 once) d’eau.
^es papiers doivent être lavés à la solution de ferro-cyanateséchés dans l’obscurité. Dans cet état de dessiccation ils sont
‘djsolm nen tij ÎSensibles, maison peut à un instant quelconque
(iUr Rendre toute leur sensibilité eu les lavant tout simplement

«wee un peu d’eau froide. Dans cet état , on prend une image,
puis on rend ensuite le papier parfaitement insensible en le
plongeant dans la solution hydriodique indiquée ci-dessus.
Avec ce photographe ainsi fixé,on peut en tirer plusieurs copies.

( 0 Voir *a prfpftrultoi), No107.
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L’action du spectre solaire sur cette préparation est assez

curieuse à connaître , mais pour le moment je me coutentcrai
d’annoncer que le maximumd’effet est produit par les rayons
les moins réfrangibles, et que tous les rayons, le rouge extrême
excepté, agissent sur elle avec une énergie considérable. Dans j
tous les cas qui se sont présentés à moi, l’image du spectre im¬
primé était distinctement coloré d’une extrémité à l’autre , et
j’ai meme remarqué que les couleurs de milieux superposés
laissaient une teinte correspondante sur le papier ; mais mal¬
heureusementà mesure que Je papier séchait , les couleurs dis¬
paraissaient.

Ce résultat fait entrevoir la possibilité de produire éven¬
tuellement des images photographiquesavec leurs couleurs na¬
turelles . Tous les spectres formés sur ces papiers étaient en¬
tourés d’un espace sensible qui s’était trouvé protégé contre
J’influence de la lumière diffuse , ce qui formerait une nouvelle
preuve d’un fait déjà signalé par sir J . I-Ierschel et par moi-
même, savoir : qu’il émane des bords du soleil une classe de
rayons qui possède des propriétés négatives particulières .
§ IV. — NOUVELLEMÉTHODE POUR PRODUIRE DESIMAGESPHOTO¬

GENIQUES, SUR PAPIER , PAR T.E DOCTEURSCHÆFHAEüLT. !

110. La méthode de M.Talbot pour produire des images photo¬
géniques ne donne, comme on sait, que des résultats qu'011a
nommés-négatifs, parce que, dans ces images, les clairsy sont
représentés par des teintes noires ou hriiues, tandis que ce sont
les ombres qui restent claires sur le papier ; celle que propose
l’auteur est, au contraire, positive, c’est-à-dire qu elle fournit
un moyen de représenter les points lumineux par des clairs,
et les ombres par les parties colorées du dessin.

La première condition qu’il s'agit de remplir est de se pro¬
curer un papier d’une très-grande sensibilité par un procédé
comparativement rapide. Pour cela on prend du papier ordi¬
naire, qu’011 passe avec adresse sur la surface d'un vase plat
contenant une solution concentrée de nitrate d’argent 3 à 4
grammes(à.6 grains à 1 gros 3grains ) de nitrate fondu pour 10
grammes ( 2 gros 4^ gfdins ) d’eau distillée). On convertit en¬
suite le nitrate d’argent en chlorure en exposant ce papier à la
vapeur d’acide chlorhydrique bouillant. Il en résulte une cou¬
che de chlorure d argent doué d’un éclat soyeux particulier et
qui s’est attaché à la surface du papier Sans pénétrer dans sa
niasse. Afin de donner à cette couche de chlorure le plus haut
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degré de sensibilité, on fait sécher le papier et on le passe une
seconde fois sur la surface de la solution du nitrate d’argent.
Après une nouvelle dessiccation, le papier est propre à être mis
en œuvre, et la répétition des procédés n’ajoute plus rien à sa
sensibilité.

Voici maintenant comment on procède à la fixation des ima¬
ges.

On plonge les images pendant cinq à dix minutes dans l’al¬
cool, et après avoir retiré le papier et absorbé toute l’humidité
superflue avec un papier buvard,on le fait chauffer légèrement
devant le feu, puis on le passe, ainsi préparé, dans de l’acide
chlorhydrique étendu, auquel on ajoute quelques gouttes de
nitrate acide de mercure. La préparation de ce nitrate paraît
présenter de légères difficultés, et son addition à l’acide exige
d’assez grandes précautions; il faut en essayer les effetsd'abord
sur des bandes de papier sur lesquelles on a produit différen¬
tes teintes et ombres par une exposition à la lumière, parce
que si on rajoutait *en trop grande quantité , les ombres légères
et les demi-teintes disparaîtraient complètement.

Le papier, après avoir été passé dans la solution indiquée,
est lavé avec soin à l’eau pure, puis séché à environ 70° cen-
tigr ., ou jusqu’à ce que les parties blanches du papier prennent
une légère teinte jaune. L’apparence de cette teinte indique
que le dessin est fixéd’une manière permanente.

Quant à la manière de renverser le dessin, elle est dans ses
principaux points la même que celle proposée par M. Talbot.

Par le moyen indiqué ci-dessus, ou ne se procure encore di¬
rectement qu’une image négative. Pour obtenir un dessin pho¬
togénique dans l’état direct ou positif, il faut de même se servir
du papier dont on vient de donner la préparation et le faire
noircir en l’exposantà la lumière solaire ; alors on le met ma¬
cérer pendant une heure et demie dans un liquide qu’on pré¬
pare en mélangeant une partie de la solution acide de nitrate
de mercure avec 9 à 10 parties d’alcool. Il se forme un préci¬
pité brillant jaune citron d’hypernitrate .basique de protoxide
de mercure, et on conserve la liqueur claire pour l’usage. Le
papier macéré est enlevé de la solution alcoolique, puis passé
rapidement sur la surface de l’acide chlorhydrique étendu ( t
partie d’acide concentré pour 7 à 10 parties d’eau ) , puis
Promptement lavé dans l’eau, légèrement et soigneusement
séché à une chaleur qui n’excède pas ioo° centigr. Dans cet
eLat, le papier est propre à être blanchi par les rayons solaires;
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et pour fixer les images obtenues, il ne reste plus qu’à le plon¬
ger quelques minutes dans l’alcool, qui dissout le bi-chlorure
libre de mercure. La macération ne doit pas être prolongée i
trop longtemps, attendu que, dans ce cas, le papier commen- -
cerait de nouveau à noircir.

Une autre méthode pour produire des images photogéni-
ques positives consiste à faire usage de plaques métalliques et
h les couvrir d’une couche d’hydrure de carbone préparé eu
dissolvant de la poix dans de l’alcool et en recueillant le résidu
sur un filtre. Ce résidu, après avoir été bien lavé, est étendu
aussi également que possible sur une plaque de cuivre métal¬
lique bien planée et qu’on fait chauffer. Cette plaque est en¬
suite carbonisée ou cémentée dans une boîte close en fonte de
1er, et quand elle est froide, passée entre deux cylindres d’a¬
cier poli ressemblant aux rouleauxd’une presse en taille-douce
ordinaire . Après ce procédé, la plaque est immergée dans la
solution indiquée de nitrate d’argent, puis immédiatement ex¬
posée dans la chambre obscure. L’argent, par l’action des
rayons solaires, est réduit à l’état métallique parfait ; les lu¬
mières y sont représentées par les différentes intensités de la
couleur de l’argent, qui a passé au blanc de lait, et les ombres
par le -noir de la plaque carbonisée. En quelques secondesl’i¬
mage est terminée, et la plaque est tellement sensible que la
réduction de l’argent commence meme à la lumière d’une
chandelle. Pour fixer l’image, onna plus besoin que de plon¬
ger la plaque dans l’alcool mélangé avec une petite quantité
d’hyposulfite de soude ou d’ammoniaquepure.

§ V . — NOTE SUR UN PAPIER IMPRESSIONNABLEA LA LUMIERE,
DESTINÉ A REPRODUIRE LES DESSINS ET LES GRAVURES.

.Par M. Edmond Becquerel .

iii . Peu après la découverte de MM. Niepce et Daguerre, on
a recherché différents papiers impresssionnablesà la lumière*
A ma connaissance, il n’y en a que deux ou trois qui donnent
des dessins dans le même sens que la nature , c’est-à-dire qui'
représentent les ombres par des ombres et les clairs par des
clairs.M.Talbot estparvenuà former un de ces papiers, et dans
une des dernières séances de l’Académie, M. Bayard a exposé
le procédé par lequel il reproduisait depuis quelque temps les
dessins de la chambre obscure. La préparation de ces papiers
exige l’emploi du nitrate d’argent.
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Hy Rplusieurs mois M. Ponton fit connaître on papier sen¬

tie : sa préparation consiste à plonger une feuille de papier
, dans une solution de bi-cliromate de potasse, à faire sécher lo
' Papier et à l’exposer ainsi à la lumière. Alorsl’action de l’acide

bromique sur le papier est telle que les parties exposées au
1 ra yonnement se colorent peu à 'peu en prenant successivement
I couleurs jaune foncé, puis bois foncé:si ensuite l’on plonge

!e papier dans l’eau, tout le bi-cliromate qui n’a pas été exposé
a l’action solaire est dissous, et on n’a d’imprimées sur le pa¬
lier que les parties qui ont été exposéesà la lumière. Al’aide
de ce papier,M. Ponton a copié des gravures avec avantage.On
°btient ainsi une représentation faible des objets, les ombres
étant représentées par des clairs, et vice versa, comme avec

I des papiers de chlorure ou de bromure d’argent. En étudiant
! Ipetion de l’acide cliromique sur les matières organiques sous
| 1influence de la lumière, action sur laquelle je travaille en ce

Moment, j’ai été conduit à continuer le procédé de M. Ponton,
et Je suis parvenu à produire un nouveau papier de manière à
représenter , dans le dessin produit par l’action du rayonne-
Rtent solaire, les ombres par les ombres et les clairs parles
clairs, et à donner non-seulement une autre teinte au dessin,
Riais encore plus de vigueur. Il suffit de plonger un papier ,pré¬
pare à la manière de M. Ponton et sur lequel il existe une re¬
présentation faibled’un dessin, dans une dissolution alcoolique
d’iode’, de laver ce papier dans Veau, puis de le faire sécher :
alors les parties qui étaient blanches deviennent bleues, et
celles qui étaient jaunes restent plus ou moins claires.

Voici le détail et l’explication de ce procédé. Ayant em¬
ployé différentes sortes de papiers-enduits de bi-cliromate , je
rcconnus qu’ils n’étaient pas tous aptes à reproduire rapide¬
ment les dessins; que le mode de collage influait sur la colo¬
ration de la lumière, et qu’avec du papier non collé cette co¬
loration ne s’effectuait qu’à la longue; dès lors je m'aperçus

la principale réaction avait lieu de l’acide chromique con¬
tenu dans le bi-cliromate par l’amidon qui entrait dans la colle
du papier. Alors, comme l'amidon a la propriété de former
avec 1iode une combinaisond’un très-b.èaubleu, je pensai que
sur les parties du papier qui n’avaient, pas été exposéesà l’ac¬
tion des rayons solaires, l’amidon ne s’étant pas combiné avec
1acide chromique, l’iode devait former l’iodure bleu et repré¬
senter ainsi les ombres par les ombres.

Quand on veut, à l’àide de ce procédé, copier une gravure ,
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voici la marche que j’ai suivie . O11s’assure d’abord que le pa¬
pier est bien collé et que l'amidon est répandu uniformément
à la surface : pour cela on le trempe dans une légère dissolu¬
tion alcoolique d’iode, puis ou le lave à grande eau . Par cette l
seconde immersion il doit prendre une belle teinte bleue que
la première immersion ne lui donnait pas . Si cette teinte est ,
uniforme , onjuge le papier convenable à l’expérience ; dans le !
cas .contraire , on pourrait le coller soi-même à l’amidon . jOn le trempe ensuite , comme l’a indiqué RI. Ponton , dans r
une solution concentrée de bi-chromate de potasse ; puis , pour
que le papier soit teint d’une manière uniforme , après quel - 1
ques instants d ’immersion ; on le comprime fortement entre ’
des feuilles de papier brouillard , puis on le fait sécher , soit 1
en le laissant dans le papier brouillard à l’obscurité , soit en
l’approchant du feu . Ce papier , pour être bien impressionnable ,
doit être très -sec. Quandil estainsi enduit de bi -chromate , on le
place sur une planche , puis on le couvre de la gravure que
l’on veut copier , en ayant soin que le côté du dessin soit ap¬
pliqué sur le papier sensible , et avec une plaque en verre mu¬
nie de pression , l’on presse ces deux papiers i’uu contre l ’au¬
tre , et 011 les expose ainsi aux rayons solaires . Après un temps
qui varie de 3o secondes à 15 minutes , suivant l’épaisseur du.
papier de la gravure , le dessin est assez marqué . (À la lu¬
mière diffuse , ce temps serait plus long .) On enlève la gravure ,
on lave le papier , puis on le fait sécher ; quand il est sec , on
le trempe dans une légère dissolution alcoolique d’iode , et en¬
suite , lorsqu ’il y a séjourné quelque temps , on lave dans l’eau ,
et on le fait sécher avec soin dans du papier brouillard , mais
pas au feu, car un peu avant ioo ° l’ioclure d’amidon se déco¬
lore . Si on juge que le dessin n’est pas assez marqué , on répète
plusieurs fois cette immersion . Ou peut , par ce moyen , obte¬
nir l’intensité de ton que l’on veut donner au dessin , intensité
que l’on ne pouvait pas changer à volonté en employant unedissolution d’iode plus concentrée .

Quand le papier est humide , les ombres sont d ’un très -
beau bleu ; mais quand il est sec , la couleur devient violet
foncé . J’ai reconnu que , lorsqu ’il est encore humide , si on
le recouvre d’une couche de gomme arabique , la couleur du
dessin se conserve en grande partie , et est plus belle quand il
est sec . Quand un papier est ainsi préparé , dans les premiers
instants il perd un peu de son ton , mais ensuite il conserve sateinte violacée .
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Au moyen de ce procédé, on copie avec fidélité des gravures
e* des dessins, et cela à très-bas prix, car la préparation est
très-peu, dispendieuse et d’une facile exécution. Toutefois la
Joueur du dessin produit n’est pas aussi grande que celle de
a gravure, et il n’en «a pas la richesse. Les dernières teintes

®0lH fidèlement reproduites, et cette copie se rapproche d’un
dessin fait à l’estompe.

Les essais tentés pour reproduire les images de la chambre
°t*scure au moyen de ce papier impressionnable n’ont pas en-
c°re donné de résultats complètementsatisfaisants.
S Vï. _ DESSINSSUR PAPIER PHOTOGÉNIQUE, PARM. BAYARD.

112. Les procédés pour la fixation des images de la chambre
n°ire, autrement dit les procédés photographiques , viennent
d t̂re perfectionnéspar M. Bayarcl, d’une manière qui mérite
de fixer l’attention des savants et des artistes. Ou en jugera
Par le rapport qui a été fait à ce sujet par M. Raoul Rochette,

nom d’une commission, à l’Académie des beaux-arts, dans
Sa séance du 2 novembre i83p , et dont nous allons présenter
ül) extrait.

Après avoir présente l’historique de la découverte de
Bayard, le rapporteur continue ainsi :
» D’après les détails où nous venons d’entrer , l’Académie

gui a déjà pu apprécier le mérite des dessins de M. Bayard,
est aussi à meme de juger par quels degrés de perfectionne¬
mentsa passé,dans un si court espace de temps, un procédé qui
àe peut être encore arrivé à sa dernière expression. Mais, dut-
d être considéré dès ce moment corame un fait accompli, ce
flll U importe de savoir dans tous ses détails, ce sont les pro¬
pretés qui caractérisent la découverte de M. Bayard et les
Avantages qui doivent la rendre précieuse pour les arts.

» L’Académie sait déjà que les épreuves dues au procédé
cleM. Bayard sont produites sur du papier, au moyen d’une
Préparation qui constitue en grande partie le secret du pro-
cedé. La qualité du papier que M. Bayard juge la plus propre
? assurer le succès de son opération , est celle du papier fin à
a mécanique. U préfère le papier blanc au papier de couleur
^ont la coloration se perd inégalement par suite de la prépa-
ration quil lui donne, d’où il résulte des taches qui nuisent
a,u dessin, tandis que le papier blanc acquiert par le fait même
üe cette préparation, une coloration qui, partant de la teinte
r°ugeâtre et passant par toutes les teintes bistres pour arriver
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à la teinte neutre , tirant au bleu , produit un effet généré
aussi harmonieux qu’agréable.

>> Cette préparation , si importante dans le procédé , puisque
c’est elle qui confère au papier la sensibilité qui le rend propf1*
à recevoir les dessins produits par la lumière, s’exécuted’ail' i
leurs avec beaucoup de facilité, sans qu’il soit besoin de &
mettre à l’ombre ou de s’entourer de précautions incoiH'
modes.

« Un autre mérite qu’elle possède, c’est de conserver tout1'
sa valeur pendant un mois, pour peu que les feuilles de papie*
qui l’ont reçue sè gardent avec quelque soin dans un albu#
ou dans un portefeuille; passé ce' temps, il suffit de trempa
le papier dans un liquide préparé à cet effet, pour que ce pfl'
pier reprenne toute sa sensibilité, et l’on conçoit, sans qu’>̂
soit nécessaire d insister sur ce point , de quel avantage il petf1
être, dans un cours de voyage plus ou moins long, d’avoir sa#
cesseà sa disposition, sous sa main, dans un album, une qua#
tité plus ou moins considérable de feuilles de papier ainsi pi’tf
parées et toujours prêtes à l’usage qu’on veut en faire.

» L’épreuve que M. Bayard obtient sur son papier, da#
des circonstancesde temps ordinaires , met à peu près u#
demi-heure à se produire ; c’est plus de temps que 11e duî
l’épreuve exécutée par le procédé de M, Daguerre , mais c#
inconvénient se trouve bien compensé par l’avantage de poil"
voir fixer au point où l’on veut, sur le papier même où ellf
doit s’imprimer, l’image produite par l’objectif.

» Les circonstances de temps les plus favorables à Toper;1'
tion sont : par un beau jour d’été, un ciel nuageux et un sol#
intermittent qui produit une grande lumière et de l’ombre al'
ternativement, de manière à éclairer successivement les di/
verses parties du champ qu’embrasse l’objectif. Mais à défr#1
même de ces conditions, et dans la circonstance la plus dés#
vantageuse, celle d’un ciel nébuleux , l’image se produit e$'
core ; seulement il faut plus de temps, et conséquemment l1'
mage perd aussi de sa netteté à raison de ce quelle est pi#
lente à se former.

» A côté de ces propriétés déjà si remarquables, et qui r#
çoivent encore un nouveau prix de l’emploid’une feuille^
papier au lieu de celui d’une plaque de métal , se place#
d’autres avantages non moins sensibles.

« L’image qui se prôduit dans la chambre obscure sur ^
papier préparé à cet effet, peut toujours être observée, po üI
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ainsi dire, à chaque degré de sa formation. On la suit dans le
développementprogressif de son intensité,on l’arrête au pointP1* l’on veut la saisir ; si l’on ne désire qu’un dessinà peine
în diqué, qu’une image aussi faible que possible, on la fixe en
cet état au moyen d’un lavage ; et ce dessin peut ensuite être
re pris par la main d’un artiste pour être lavé ou colorié.

» Si l’on veut au contraire que le dessin obtienne plus de
pigueur, on n’a qu’à laisser agir la lumière tout le temps qu’onJ«ge nécessaire. La nature a toujours un témoin de son opé-
fation, qui l’abrège, la prolonge ou l’arrête, suivant le besoinc{u’elle en a ; et c’est là, à notre avis,un des principaux avan¬
tages du procédé.

» Ajoutez à cela que les dessins produits par ce procédé
Jouissent, du moment qu’ils ont été fixés sur le papier par un
lavage, de la propriété de se conserver comme les dessinsà l’a-
(juarelle; ils peuvent se porter en voyage, se classer dans un
album, se passer de main en main, sans s’altérer par le temps,
sanss’effacer parle frottement.

” Nous en avons eu la preuve par 1état même dans lequel
Se trouvent la plupart des dessins de M. Bayard, qui circulent
déjà depuis deux ou trois mois, sans avoir éprouvé d’altéra¬tion sensible; il suffit, pour qu’ils gardent toute leur vigueur,
qu’ils ne soient point exposésà l’effet direct d’une lumière trop
vive. Ce sont donc de véritables dessius, quant aux moyens de
conservationqu’ils possèdent, et quant à l’usage qui s’en peut
faire; ils ne se détruisent que par ce qui détruit toute espèce
de dessins dus à la main de l’homme, et par ce qui les produit
eux-mêmes, par le temps et par la lumière.

» Les images sont en sens direct, ce qui est encore une des
principalespropriétés du procédé.

» Jusqu’ici, les applications du procédé ont principalementporté sur des masses d’édifices, sur des détails d’intérieur et
des ouvrages d’art , statues, bustes, figurines, qui ont été re¬
produits avec autant de fidélité que de charme. Parmi d’autres
applications dont son auteur le croit susceptible, et qu’il a es¬
sayées avec plus ou moins de bonheur, nous nous bornerons à
mentionner celle qui consiste à reproduire l’objet impercep¬
tible vu et agrandi au microscope solaire.

» Mais une des applications que nous croyons propre à
M. Bayard, et qui serait d’une grande utilité pour l’art et pour
ceux qui le cultivent, ce serait la reproduction des estampes
que notre auteur a déjà pratiquée avec succès.

Galvanoplastie . 34
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» On sait que M. Talbot, qui s’est déjà distingué par des
essais de ce genre , n’a pu arriver encore à la reproduction
d’une estampe que parmi contre-calque , oùle noir prend la
place du blanc, et réciproquement le blanc celle du noir ; mais
les copies obtenues par M. Bayard, bien qu’encore faibles de
ton et imparfaites d’exécution, offrent l’effet positif de la gra¬
vure quelles reproduisent seulement en sens contraire avec
tous les détails de son travail ; il y a tout lieu d’espérer que de
nouveaux essais dans cette voie, où il a fait à peine quelques
expériences, aboutiront à quelque chose de plus satisfaisant
encore.

» Tels sont les principaux résultats que nous avons pu re¬
cueillir des déclarations de M. Bayard, et qui , rapprochés de
dessins que nous avons sous les yeux, et qui en fournissent la
preuve palpable et matérielle, nous ont paru dignes au plus
haut degré de l’intérêt de l’Académie. En présence de ces des-l
sins, il suffit d’avoir des yeux pour juger de ce qu’ils sont et
de ce qu’ils valent. C’est la première fois qu’on a vu, pouf
ainsi dire, la nature se peindre elle-même sur le papier , dans
la chambre obscure, ou jusqu’ici on avait toujours eu besoin
d’ajouter par .le travail de l’hommeà l’œuvre de la nature .

« Dans les épreuves de M. Bayard, la forme générale est de
la plus grande exactitude, le modelé des figures, d’aprèsl ’anti'
que, ne laisse que bien peu de chose à désirer ; on y voudrait
plus de netteté dans les détails, moins d’indécision et de mol"
îessedans les contours ; mais du reste , on ne saurait souhaiter
un effet plus satisfaisant et plus de charme joint à plus de fi'
délité dans le rendu de l’image.

« Ces dessins ont également un agrément qui tient essefl'
tiellement à la présence de la lumière, aux dégradations de
teintes qu’elle y produit et qui sont d’un effet véritablement
enchanteur . Ils offrent à des yeux d’artistes l’aspect de ces des"
sins des vieux maîtres, un peu fatigués par le temps; ils efl
offrent tout-à-fait l’apparence et ils en ont le mérite.

» En ne jugeant donc que sous le rapport de l’art , et ab'
straction faite de toute autre considération, les dessins pro'
duits par M- Bayard, en ne tenant compte que de leur mérita
pittoresque, que de l’exactitude imitative et de la magie pet'
spective qui s’y trouvent réunies à un si haut degré , il nou*
semble que l’Académie ne peut se refuser à donner à ce pro" •
cédéet à ses résultats acquis son entière approbation ; et quaojj
on réfléchit à la simplicité de ce procédé, à la commoditéq» 11



PROCÉDÉSPHOTOGÉNIQUESDIVERS SUR PAPIER, 39g
paraît comporter dans toutes ses applications , aux avantages
corame aux facilités de toute espèce qui résultent pour le
transport, pour le voyage et pour d’autres circonstances , de ce
clu une feuille de papier y remplace une plaque de métal , ou
ïle peut s’empêcher de reconnaître que ce procédé doit être ,
P°ur les arts, d’une utilité pratique et usuelle véritablement
^ appréciable .

§ VII . — PROCÉDÉS PHOTOGÉNIQUES DIVERS SUR PAPiER .

113. Nous avons donné au numéro précédent le rapport fait
M. Raoul-Rochette à l’Académie des beaux -arts, sur le pro-

cédé photogénique de M. Bayard. Ce procédé est encore secret ,
^ ais la description en a été déposée à l’Académie des Sciences
uans un paquet cacheté ,le 24 février dernier . En attendant la
Publication du procédé de M. Bayard, voici les indications que
auteur a données lui-même dans sa lettre sur un moyen qui
°urnit d’assez bons résultats .

* Du papier à lettre ordinaire ayant été préparé suivant la
Cathode de M. Talbot , et noirci par l’influence de la lumière ,
un le trempe pendant quelques secondes dans une solution
uiodure de potassium ; puis, appliquant ce papier sur une ar¬
doise, on le place dans le fond d’une chambre obscure. Lors¬
que le dessin est formé , on lave ce papier dans une solution
d’hypo -sulfite de soude , et ensuite dans une eau pure et
chaude , puis on le fait sécher dans l’obscurité . »

D’un autre coté M. Verignon a communiqué , sur le même
sujet, les détails suivants :

» Le papier blanc doit d’abord être lavé avec l’eau acidulée
Par 1acide hydrochlorique , puis, après dessiccation , passé dans

solution d’hydrochlorate d’ammoniaque et de bromure de
uuium préparée comme il suit : i4 parties d’eau contre 1 d’un
elange formé de 2 parties de chlorhydrate d’ammoniaque , 2

parties de bromure de sodium , et une partie de chlorure de
rontium . Le papier desséché de nouveau est passé dans une

0 ution très-étendue de nitrate d’argent . On forme ainsi par
ouble décomposition un chlorure et un bromure d’argent

ju on ait noircir en exposant le papier à la lumière , environ
s espace d’une demi-heure . Le papier ainsi préparé peut rester
ensible pendant une quinzaine de jours , mais au bout de ce
emps le noir a pénétré de l’autre côté du papier, qui alors*perdu sa sensibilité .

* P° Ur obtenir l’effet photographique , il suffît de tremper



LIVRE IV . CHAP. I .4oo
le papier dans une solution très-étendue d’iodure de sodium et
de le porter de suite et tout humide dans la chambre obscure,
en la plaçant de manière à recevoirl’image lumineuse. Aubout
de douze minutes, si le temps est favorable, l’effet photogéni¬
que est entièrement produit. L’image une fois obtenue, il ne
faut plus, pour fixer le dessin, que le passer dans une solution
très -étendue d’hyposulfite de soude et de fer, puis 4le laver à
l’eau pure ; l’opération est alors terminée. «

§ VIII. — SUR LES PAPIERS IMPRESSIONNABLES.
Ïi4 . M. Edmond Becquerela signalé dans un mémoire la

puissance de l’impressionnabilité des papiers imprégnés de
certaines solutions salines dans quelques circonstances où cette
impressionnabilitén’est excitée que pendant un instant , d’une
durée à peine sensible, mais qu’on continue ensuite ultérieu¬
rement et après un temps plus ou moins long, par une radia¬
tion de nature différente.

Il parait que, de son côté, M. Talbot s’occupait de la même
question, et voici à cet égard ce qu’il a communiqué tout ré¬
cemment à l’Académie des sciences.

« On met une feuille de papier impressionnable particulier
dans la chambre obscure; après quelques instants on la retire ,
on l’examine et l’on n’y voit aucune impression, pas même un
léger commencement de tableau. Cependant ce tableau y existe
déjà dans toute sa perfection , mais dans un état d’invisibi¬
lité complète. Par des procédés faciles que je ferai connaître ,
on fait paraître le tableau comme par magie ; mais voici une
autre chose remarquable : on peut garder le tableau à l’état
d’invisibilité pendant un mois, peut-être plus longtemps en¬
core , et au bout de ce temps, on le fait paraître avec la même
facilité et à peu près avec la même perfection que si on avait
opéré au premier instant . Ce fait peut devenir d’une grande
utilité pratique , car il permet à l’artiste de prendre des vues
photographiques un jour et de les compléter et fixer un autre
jour . Il offre une nouvelle méthode d’écriture secrète de
grande sûreté. Si une lettre écrite ainsi invisiblement tombe
dans les mains de quelque étranger , en l’ouvrant il n’y trou¬
vera qu’une feuille de papier blanc ; mais déjà en l’ouvrant
ainsi au grand jour , il l’a détruite, et l’écriture est ainsi deve¬
nue indéchiffrable à toujours.

>’ On peut garder le papier tout-à-fait préparé pendant
trois mois et même plus longtemps encore, sans qu’il perde
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a^cune portion de sa sensibilité , mais il faut que le papier
«oit exempt de toute matière étrangère capable d’exercer une
^ action chimique perceptible . C’est ce qui a lieu dans les
Meilleurs papiers à écrire , mais dans ceux-là seulement ( i ).

Bayard , auquel nous devons déjà un bon papier plioto -
Cenique [Voyez ci- dessus N° 113) , a annoncé à l’Académie des
sciences , dans sa séance du n février et à la suite de cette
Communication, qu'il y avait longtemps qu’il était parvenu
a rendre visible une impression photographique , qui est invi¬
olé lorsqu’elle sort de la chambre obscure . M. Bayard dit
^ ême qu’il a trouvé trois procédés qui conduisent à ce résid¬
ât » et il en a fait connaître un en se réservant de communi¬
er plus tard les deux autres .

» Un papier ayant été préparé , dit- il , avec le bromure de
Potassium , puis avec le nitrate d’argent , on l’expose encore
mmideet pendant quelques minutes au foyer d’une chambre

obscure. Sur ce papier retiré et examiné à la lumière d’une
}°ugie , on ne voit aucune trace de l’image , qui cependant

^ est imprimée . Pour la rendre apparente , il suffit d’exposer
®Papier à la vapeur de mercure comme on le fait pour les

Plaques dans le procédé de M. Daguerre ; il se colore aussitôt
en noir partout où la lumière a modifié la préparation . Il est
futile d’observer qu’il faut éviter autant que possible do lais¬
ser impressionner le papier préparé par aucune autre radia¬
tion lumineuse que par celle de la chambre obscure . »

D’après cette description , il paraîtrait qu’il y a cette dif¬
férence entre le procédé de M. Bayard et l’annonce de M. Tal-
fot , que le premier présente comme condition essentielle que
^ papier qui a reçu la préparation soit exposé encore humide
a la radiation de la chambre obscure , au lieu que le second dit
*B*e son papier conserve sa sensibilité même après plusieurs

° ïs . Il est vrai qu ’il ne dit point si cette persistance ne serait
1*s plutôt une restitution qui s’opérerait en mouillant le pa-
Pler ; mais M. Bayard ne dit pas non plus qu’il aurait opéré

Qe semblable restitution de la sensibilité primilive .

la ?/ : Talbotsignaleaussiun movonemployédepuisquelque tempspour augmenter
•Vi * ) ' i des Pla(lucs du'juerrieiïues, et qui consisteti traiter cesplaquespar I iu-
Ivüu ^ au lieu de les exposerà la vapeur d iode. Alorson obtient une couclio

UC(JUP plussensiblequepar les moyenscouuus,

lt
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§ IX . — IMAGES PHOTOGRAPHIQUES SUR PAPIER ARGENTE.
Par M. Ad. Raifé .

115. M. Raifé a présenté à l’Académie des sciences, dans
saséance clu 24 mai, ses premiers essais sur papier d’argent au
daguerréotype . Sur ce papiep, les images sont aussi durables
que celles obtenues sur le plaqué. La facilité de porter un
grand nombre de cartes sensibles et d’épreuves, la modicité
du prix auquel elles reviennent , peuvent en rendre l’usage
utile aux voyageurs, non comme rèprésentation artistique ,
mais considéré seulement comme croquis positivement exact.
L’actiou de la lumière y est aussi prompte que sur le plaqué.
Les épreuvesy sont fixées par un lavage d’hyposulfite de soude.
Elles peuvent aussi se conserver en voyage dans un livre. La
première opération consiste à coller le papier d’argent sur
carte ; lorsqu il est sec, on le saupoudre de tripoli , qu’on frotte 1
à sec avec du coton. La couched’iode s’y fixe alors facilement.
Le mercure ensuite fait apparaître l’image; le lavage en ga- ^
rantit la durée. Les épreuves ainsi préparées peuvent suppor- 1
ter l’action de la presse sans grande altération . 1

<
§ 'X. — CARTON PHOTOGÉNIQUE, PARM. A. PetZIIOLDT, <

de Dresde .

116. Jusqu’ici on a cru que l’argent réduit chimiquement à (
l’état métallique,pouvait se présenter sous divers états d’agré- 1
gation , suivant la nature du réactif qui avait produit la pré¬
cipitation ou le mode de réduction, et qu’on l’obtenait tantôt 1
blanc et tantôt noir . C’est une erreur . L’argent métallique ré- 1
duit est toujours blanc lorsqu’il est pur , et ce qu’011a pris
pour de l’argent noir n’est , d’après des expériences qui me
sont propres , que de l’oxiduled’argent .

On connaît quelques corps organiques à réactions acides,
tels que l’acide gallique, le tannin et beaucoup d’autres , qui,
mis en contact avec le nitrate d’argent, réduisent ce métal à l’é¬
tat d’oxidule seulement , et qui, par conséquent, le précipitent ,
sous forme d’un corps noir , tandis que quand on les fait agir *■
d’une manière convenable sous l’influence de la lumière , ils
donnent de l’argent métallique blanc pur .

En conséquence, si on enduit un papier avec un mélange t
d’une dissolution de ces acides et de nitrate d’argent , dissolu¬
tions qui doivent être amenées à un degré convenable de 0
concentration , et qu’on soumette ce papier à l’influence des à

1
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payons solaires, on obtient de l’argent métallique blanc ; mais
Si on laisse dans les ténèbres, le papier reste compiètementnoir.

En plaçant le papier ainsi préparé dans une chambre ob¬
scure, et en faisant tomber dessusl’imaged’un objet quelcon¬
que qui traverse une lentille d’un court foyer , les parties clai¬
res de l’image restent blanches sur le papier , tandis que les
ombres et toutes les parties sombres prennent des teintes plus
ou moins noires. Dans le premier cas, il se forme de l’argent
blanc réduit , et dans le second de l’oxidule noir . Un mélange
de ces deux corps reproduit les demi-teintes de l’objet sur ledessin.

Le papier doit être exposé aux rayons solaires encore hu¬
mide ; lorsqu’il est sec, la lumière n’a plus d’action sur lui et
l'image se trouve fixe.

Néanmoins, commel’air est toujours plus ou moins humide
et renferme toujours des quantités variables d’hydrogène sul¬
furé, il est nécessaire de garantir les images obtenues contre
1influence de l’eau hygrométrique de l’atmosphère et de l’hy¬
drogène sulfuré , au moyen d’un vernis. Si on les abandonnait
à l’air , ils pâliraient de plus en plus et finiraient par devenir
entièrement blancs daus le premier cas et tout noirs dans le
second, et dans tous les cas le dessins’évanouirait .

Le carton de Bristol, matière il est vrai un peu chère, mais
qui est parfaitement unie et préparée , me paraît éminemment
propre à obtenir de cette manière des images photogéniques.
Sa densité , le poli de sa surface, lui permettent très-bien de
résister à l’action des lentilles, indépendamment de plusieurs
autres propriétés qu’il possède et dont je ne parle pas.

CHAPITRE IL

MÉLANGESRELATIFS A LA PHOTOGRAPHIE ( l ) .

§ 1" . — TRANSPORT DES tMAGES DAGUF.RRTF.NNES EN PLANCHES
GRAVÉES, PAR M . A . DONNÉ.

*17. Nous allons indiquer par quels procédés M. Donné
transforme l’imagé obtenue sur des plaques d’argent en plan-

( *) Nousavonsdécrit dans le Manuelde Galvanoplastietoutes les applicationsqui?nt, fuitesde*cet art à ia photographie;nousy renvoyonsle lecteur. Voir, «itr’autres
0 1Appendice, le procédéde M. Risson, celuide JL CharlesChevalier, etc.



4û4 LIVRE IV. CHAP. II .
ches gravées, de manière à pouvoir multiplier les épreuvesde ces images par les procédés ordinaires de l'impression entaille-douce.

c Aprèsm’être assuré, dit M. Donné, i° que la couche jauneproduite à la surface de l’argent par la vapeur de l’iode étaitLien réellement formée d’iodure d’argent ; 2° que la lumière,ou plutôt les rayons chimiques qui l’accompagnent, agissaient
sur cette couche en modifiant son adhérence avec l’argent , detelle sorte que cette adhérence se trouvait diminuée, suivantl’action plus ou moins vive de la lumière sur les divers pointsde la couched’iode*, 3° que la vapeur mercurielleà laquelle onexpose la plaque en sortant de la chambre noire venant tou¬cher l’argent dans tous les points qui n’étaient plus garantispar la couche adhérente d’iodure, s’amalgamait avec lui et dé¬terminait ainsi l’apparition de l’image; 4° qu’une fois cetteaction produite •, la couche d’iodure ayant servi comme d’unvoile momentané qui aurait été transpercé seulement dansles parties frappées par lumière , était dissoute et enlevéepar la solution d’hyposulfite de soude et les lavages à l’eau ;5° qu’en définitive l’image daguerrienne résultait d’un amal¬game plus ou moius condensé de mercure et d’argent formant

les parties claires et les demi-teintes, et de surfaces nues pro¬duisant des ombresà la manière des glaces qui réfléchissent dunoir , j’ai pensé qu’il serait possible de trouver quelque agentchimique propre à attaquer les parties nues de l’argent , enménageant les parties claires formées par l’amalgame de cemétal avec le mercure.
» Le premier soin à prendre pour l’application des procé¬dés de gravure est le choix des plaques. Il est d’abord neces¬saire que la feuille d’argent , dont le cuivre est. doublé, nesoit pas trop mince. Les plaques doivent être aussi belles et

aussi pures que possible, sans fissures, sans bouillons, très-bien
polies et d’un grain parfaitement homogène. Ayant obtenu uneplaque qui réunit toutes ces qualités , l’image doit être exécu¬
tée par les procédés ordinaires du daguerréotype, et être aussiparfaite que possible, la gravure reproduisant minutieusementtous les détails du tableau avec leurs qualités et leurs défauts.Le lavage s’opère avec la solution d’hyposulfite de soude etd’eau , en ayant soin de l’employer peu concentré , afin den’enlever bien juste que la couche d’iodure d’argent. La pla¬que étant bien séchée, on recouvre ses bords d’uue couche de
vernis des graveurs, inattaquable à l’acide nitrique , afin d’é-
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v*ter tout contact du mordant avec le cuivre , et d’encadrer
Je dessin d’une manière régulière et agréable. On la disposehorizontalement au-dessusd’une cuvette sur les bords de la-

i Quelle elle repose par ses quatre angles . On verse à sa surface ,manière à recouvrir d’une couche assez mince toutes les
Parties non protégées par le vernis, de l’acide nitrique étenduj dans les proportions suivantes : trois parties d’acide nitrique| Pur et quatre parties d’eau ; ces proportions sont de rigueur.| mordant est le seul avec lequelj’aie réussi. Au bout de trois! 11quatre minutes, l’action du mordant commenced’abord dansun point par de petites bulles de gaz qui s’étendent de procheen proche sur toute la plaque eu contact avec le liquide. 11est difficile de fixer le temps pendant lequel on doit prolongerj 1action de l’acide ; mais, dans tous les cas , cette action est| tr ès-prompte et ne doit pas durer au-delà de deux à troisj ^ hautes. Dès que la planche est suffisamment mordue , onec oule le liquide acide dans la cuvette, on lave à grande eauet on essuie légèrement avec un tampon de coton cardé très-ho5 et l’opération est terminée. Il ne s’agit plus alors que deconfier la plaque à un imprimeur en taille-douce soigneux ethabile , pour en tirer des épreuves par les procédés ordinaires,ménageant le plus possible le métal toujours très-tendre ,et dont la gravure n’est jamais, comme on le conçoit, très-profonde.

» Je n’ai pu réussir jusqu’ici qu’à tirer environ une quaran¬taine d’épreuves avec les planches photogéniques ainsi gra¬vées. Je pense aussià reporter les dessins daguerriens sur pierrelithographique, mais je n’ai pas encore réussi. »
§ U . — MANIÈRE DE FIXER LES IMAGES PHOTOGENIQUES,

PAR M . J .-J . PRECHTL, DE "VIENNE.
ti8 .D’après plusieurs expériences que j’ai faites il y a qnel-ques mois, on peut parvenir à finir les daguerréotypes , en lesfilant avec une dissolution d’hydrochlorate d’ammoniaque.Jour cet effet, on mêle une dissolutionconcentréede ce fluide

avec3 à 4 volumes d’eau pure , qu’on verse dans un vase platquantité suffisante, pour que la plaque métallique puisse yet re horizontalementsubmergée, et que le fluide surnage en¬core de 5 à 7 uiillim. (2 à 3 lignes)de profondeur. Lorsque pario ction du fluide les feuilles de l'image sont suffisammentchargées, ce qui arrive en moins d’une minute , on retire laplaque et on la met dans un vase plat avec de l’eau où 011 la
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laisse quelque temps , après on la retire et on la sèche. Par ce
procédé, les parties polies du métal sont teintes en gris par le
sulfure , et les parties amalgamées ne sont pas ou sont peu at¬
taquées; on peut varier les teintes par la concentration du
fluide ou parla durée de l’immersion;cependant,une trop lon¬
gue action change les lumières en jaune . Les images daguer-
riennes ainsi traitées supportent le frottement avec le doigt et
ne perdent rien des détails de l’image.

§ IIÏ .— AUTRE MOYEN POUR LE MÊME OBJET, PAR M . CHOISELAT.

i 19. Le chlorure etsurtout l’iodureargentique , dissous dans
l’hyposulfite sodique, peuvent être employés avantageusement
pour la fixation des images daguerriennes; et celles-ci plongées
dans ces dissolutions, se trouvant sous l’influence électrique
exercée par le cuivre sur l’argent dissous, deviennent elles-mê¬
mes fixes et ineffaçables; au lieu d’hyposulfite on peut employer
un mélange d’ioiure , bromure ou de potassique. L’iodure I
d’argent , le plus convenablepour cette opération , est celui
qu’on obtient en traitant à chaud une plaque de ce métal par
de l’alcool ioduré, précipité par l’eau , dissolvant ensuite l’io-
dure formé et adhérent à la plaque dans l’hyposulfite.
§ IV . — PROCÉDÉ POUR DÉTERMINER A LAVANCE LA DURÉE

DE L’EXPOSITION DES EPREUVES DAGUERRIENNES A LA CHAM¬
BRE noire , par M . Soleil , ingénieur - opticien .

120. Les changements de couleur que le chlorure d’argent
éprouve par l’action de lalumière peuvent être misà profit pour
fixer le temps nécessaireà la production des images photogéni¬
ques, puisque la même portion de la radiation donne naissance
aux unes et aux autres.Après un assez grand nombre de tâtonne¬
ments, je me suis arrêté à l'appareil dont voici la description.
On prend un tube de laiton de 4o millim. (1pouce Glignes)de
longueur sur 20 ( t pouce) de diamètre; il est noirci intérieure¬
ment, ouvert à l’une de ses extrémités, et fermé à l’autre par
une plaque mobile, au-devant de laquelle on glisse une carte :
sur cette carte, préalablement enduite de gomme on de dex-
trine, on applique avec une spatule une couche d’environ 1
millim. ( 1/2 ligne) d’épaisseur de chlorure d’argent humide,
que l’on conserve pour cet usage dans un flacon enveloppé de
papier noir . On tourne le tube ainsi disposé du côté de l’objet
dont on veut prendre l’image, et l’on compte le temps que Je
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cMorure d’argent emploie à passer du blanc au gris ardoise,

temps est assez égal à celui durant lequel la plaque iodée doitmaintenue dans la chambre noire.
§ V. — MÉTHODE SIMPLE POUR LE TRANSPORT DES IMAGES

DAGUERRIENNES.

*21. Ce procédé consiste tout simplement à presser un mor-
«eau de papier noir ou brun couvert d’une couche de quelque
,lfluide glutineux sur la plaque daguerrienne ; le mercure déposé

forme les clairs vient avec le papier après que celui-ci est
Sec- L’impressionqui se trouve renversée est alors l’image cor¬
sete de l’objet. Cette méthode , encore imparfaite, et qui pro-^uit une image inférieure à l’original, peut êtreutile pour con-S(Jrver des vues qu’on ne veut pas garder sur les plaques argen-
t^es»et on peut les introduire ainsi dans un portefeuille ou un ,attendu quelles ne sont pas sujettes à s’altérer comme°riginal par le contact et le frottement.

§ VI. — TRANSPORT DES IMAGES PHOTOGRAPHIQUES.
122. Voici un moyen pour transporter les images photogra¬

phiques qui a donné, dit-on, de bons résultats dans les mains deG. Edwards, son inventeur. On commence par prendre du
papier noir ordinaire qu’on étend sur un cadre ou sur uneplanche. Cela fait , on dissout de la colle de poisson ou de
belle gélatine dans l’eau chaude, de manière à obtenir une so¬
lution claire ; puis on enduit le papier avec cette solution
rçu'on fait couler dessus pour éviter les bulles d’air ou les
c°ups du pinceau. Il vaut mieux donner deux passages de
c°Ue bien claire qu’un seul passage avec delà colle plus épaisse.

fait alors sécher doucement le papier, et on le conservePour l’usage. Quand on veut faire un transport , on n’a qu'à
plonger quelques minutes ce papier dansl’eau froide*et à l’éten-

avec beaucoup de soin et d’adresse sur la plaque photogra¬
phique. On enlève l’eau surabondante en pressant avec légèreté

essus avec du papier brouillard . La plaque est alors placée
ans une presse avec plusieurs doubles de ce papier brouillard?nv la feuille du papier à transporter et on maintient en presse

Jusquà ce qU’on présume que la gélatine a produit son effet ,Ces*-~̂ 'direà peu près une demi-heure. En Retirant de la presseet, eu faisant sécher au soleil ou devant le feu, le transport se
^ pare immédiatement de la plaque, qui; si l’opération a étéleu faite, ne présente plus de traces d’image.
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Ces transports n’ont pas encore acquis toute la netteté dési¬rable ; mais il est présumable qu’on pourra perfectionner lemoyen de les obtenir.
Les effets du transport reçu sur du papier blanc sont très-curieux : l’image est plus vive que sur papier noir, mais elle estnégative ; lesmoléculesmercurielles qui forment lesclairs dansles images daguerriennes ordinaires présentent, au contraire ?sur ce papier , une teinte d’un noir sale.
Ces transports peuvent être coloriésà la main d’après na¬ture .
M. Edwards fait remarquer qu’on éprouve souvent de gran¬des difficultés par suite de l’adhérence du papier encollé sur laplaque ; mais on parvient à les vaincre eu se servant de pla¬ques non pas polies en dernier résultat à l’eau et à l'acide, maisde plaques dont le dernier poli a été donné à l’huile, et qn’oHa frottées ensuite avec du coton sec pour enlever le plus pos¬sible cette huile avant de les ioder . Peut-être ces plaques sont-elles moins sensibles que les autres aux impressions lumineuses,et donnent-elles des images moins parfaites.

§ VII . — FIXATION ET REPRODUCTION DES IMAGES DAGUEIl-
RIENNES, PAlt LE DOCT. J . BERRES.

123. Avant de songerà fixer les images qu’on veut produireau daguerréotype , et à en tirer des copies, je pense qu’on de¬vrait prendre en considération les observations suivantes :i ° Les planches de cuivre plaquées d’argent, dont on fait jusage actuellement pour recevoir les images daguerriennes. |peuvent bien servir quand on veut fixer ces imagesd’une ma¬nière permanente, mais non pas être soumisesà l’action d’un !mordant pour en tirer des épreuves.
2° Pour que les images puissent être soumises à factiond’un mordant avec l’intensité nécessaire, elles doivent être

produites sur des plaques d’argent chimiquement pur ; i3° Le mordant dont je me sers pour graver les images ob¬tenues au daguerréotype, est l’acide nitrique employé commeje l’expliquerai plus bas ;
4° Une influence galvanique est nécessaire pour la fixationpermanente des images obtenues au daguerréotype ;5° Enfin le procédé chimique de l’eau- forte est suffisantipour transformer une image de cette espèce en une planchegravée en creux et propre à être reproduite par l’impres¬sion.
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FIXATION ET REPRODUCTIONDES IMAGESDAGUERRIENNES. 4 ° 9
t La méthode que j’ai adoptée pour traiter les images daguer-Fiennes, se compose de deux procédés distincts, savoir : i ° ce¬

lui pour la fixation permanente de ces images; 2° celui qui
consiste dans la transformation de l’image liéliograpliique, en
Une image gravée sur métal.

Mon procédé, pour fixer à toujours les images daguerriennes
et les recouvrird ’un enduit métallique translucide, consiste en
ceci: Je preuds une image daguerrienne formée sur une plan¬che de cuivre plaquée commeà l’ordinaire ; je l’expose pen¬dant quelques minutes à la vapeur de l’acide nitrique chaufféModérément, puis je la plonge dans l’acide nitrique à i3 ou i4degrés, dans lequel j’ai dissous en grande quantité du cuivre,de l’argent, ou ces deux métaux à la fois. Bientôt après que laplaque a été plongée dans la liqueur, il se forme un précipité
Métallique qui couvre l’image et auquel on peut donner l’épais-
Seur qu’on désire. Je retire alors mon image héliographique
Miisi recouverte par le précipité et je la plonge,dansl’eau, où jek lave, puis je la fois sécher, et j ’en polis la surface avec de la
craie ou de la magnésie quej’y porte avec un linge fin et sec,°u avec une peau fine. Traité ainsi, l'enduit métallique est net,
clair et translucide, de façon qu’on aperçoit parfaitement autravers tous les détails de l’image qui se trouve ainsi fixée.Les images daguerriennes qu’on veut reproduire par l’im¬pression, exigent la plus grande attention pendant tout le trai¬tement qu’on leur fait subir. L’image doit être bien nette, au¬tant que possible, exempted’iode libre , et avoir été reçue comme
Dous l’avons dit, sur une plaque d’argent chimiquement pur.Lans cet état, on garantit avec du vernis les points de la pla¬
que où l’acide ne doit pas prendre, puis on soumet l’image pen¬dant une à deux minutes à l’action de la vapeur d’acide nitri¬
que de 25 à 3o degrés, légèrementchauffé; puis ensuite on la^ couvre d’une solution de gomme arabique ayant la consis-
fouce du miel, et on la place horizontalement, l’image en hautl’abandonnant pendant quelques minutes; cela fait, on sai-
Slt fortement la plaque avec une double pincette, dont les mâ¬choires recourbées qui portent sur la plaque sont enduites de
J’crnis d’asphalte ou garnies de bois dur , et on fait lentementfoudre l’enduit gommeux dans un acide nitrique de 12 à i3degrés. Alors on commence avec précaution et lenteur , et
dans des points un peu éloignés de la plaque, à augmenterde l’acide nitrique de 25 à 3o degrés, la force delà li¬
queur. Lorsque l’acide qui environne la plaque a acquis une

Galvanoplastie. 35
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force de 16 à 17 degrés, et qu’il s’échappe des vapeurs qui af¬
fectent sensiblement l’odorat, l’image héliographique est trans¬
formée en une planche gravée en creux; c’est là le point déli¬
cat de l’opération, celui qui exige la plus scrupuleuse attention-
Le point auquel il convient de s’arrêter relativement à la du¬
rée de l’action qu’on doit permettre au mordant d’exercer,
détermine à charpie nouvelle addition d'acide, par des épreu¬
ves qu’on fait sur une plaque d’argent qu’on a près de soi, et
avec quelques gouttes de la liqueur qu’011 pose dessus. Quand
on observe sur cette plaque, que l’acide nitrique commenceà
mordre avec une certaine énergie sur l’argent, alors la üqueuf
a atteint le degré de force désiré pour le but qu’on se propose*
et toute addition nouvelle serait nuisible.

Si on avait poussé un peu trop loin la puissance dissolvant
de l’acide, alors on verrait se manifester une effervescence,
une mousse blanchâtre qui couvrirait toute l’image. Cette ef'
fervescence, due à un excès de force,attaquerait non-seulrmcnt
avec trop d’intensité les traits de l’image, mais mordrait en ou'
tre avec vigueur sur toute la surface de la plaque. Lorsqu’au I
contraire on a atteint le degré requis de force dans le mordant» 1
des bulles légères qui se dégagent également de tous les point?
des traits de l’image, donnent l’espoir qu’on conduira l’opéra'
tion à bonne fin; seulement il faut avoir soin que la liqueur
soit d’une force bien égale dans tous ses points, et évite:: autan1
que possible qu’il ne se forme de précipité sur la plaque. Dan»
ce but, lorsque l’opération approche de la fin, j’enlève de temp*
à autre la plaque de la liqueur, puis en la plaçant sous diverse5
inclinaisons,je fais couler le mordant sur les points où l’opéra'
tion 11eme paraît point marcher avec régularité ; enfin je chef'
elle, en agitant constamment la liqueur, à favoriser le dégage'
ment des bulles età enlever ou empêcher Iedépôtd ’un précipité
de nitrate d’argent. C’est ainsi que je suis parvenu à conduit
le mordançage au degré de profondeur et de netteté qui rei^ |
la plaque parfaitement propre à l’impression.

Je crois qu’une personne qui serait habile dans l’art de ma'
nier les mordants, et qui aurait déjà acquis à cet égard
grande dextérité, produirait bientôt des gravures de ce genre*
présentant un très-haut degré de perfection et de netteté, el
parviendrait sans peine à simplifier le procédé. J’ai cherche à j
éviter l’expositionà la vapeur acide et l’enduit de gomme, mai?
les tentatives à cet égard n’ont pas été heureuses, ou bienj ’a1
perdu complètement les images, ce qui m’a forcé constamment
de revenir à ces moyens.
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§ VIII . — MÉTHODE POUR OBTENIR DES SILHOUETTES,

PAR M . Bertot .

124. Je suis parti des principes suivants constatés par deseXpériences précises, notamment par celles de M. Thénard.
L’hydrogène et le chlore gazeux dans l’obscurité se mélan¬

gent sans combinaison; à la lumière diffuse ils se combinentlentement, et à la lumière directe instantanément .
J’en ai conclu que, pour un mélange de chlore et d’hydro-

feue portés dans la chambre noire, la quantité d’acide chlor¬hydrique formée était proportionnelle à la quantité de lu¬
mière introduite , et qu’une substance noire très-sensible à1action de l’acide chlorhydrique serait décolorée dans le rap¬
port de la formation de l’acide. Déjàj ’ai trouvé une sensibilitéSah$faisante dans des papiers noircis avec le sulfure de plomb;^ ais ces essais n’étant pas encore complets, je me réserve de^°nner suite à ces idées quand l’occasions’en présentera.
SIX . —SUR LA FORMATION DES IMAGES PHOTOGRAPHIQUES,

PAR M . Moser .
12.5. M. Régnault communiqueà l’Académie,dans sa séanceau 18 juillet , des résultats très-curieux obtenus par M. Moser,

he Kœuigsberg, sur la formation des images daguerriennes, et<fui lui ont été adressés par M. de Humboldt.
» On sait maintenant quelorsqu’une plaque iodée est laisséependant un temps convenable dans la chambre obscure, on

obtient une image immédiatement visible, sans avoir Lésion
passer la plaque au mercure. Mais cette image est une image

Averse ou négative, c’est-à-dire que les clairs y sont représen¬
tas en noir, et les ombres, au contraire , se trouvent représen¬tas par des clairs. Dans les expériences de M. Daguerre, on
^ attend pas que cette image négative paraisse ; quand on re-
jlro la plaque de la chambre noire, on n’y aperçoit rien ; maisa couche iodée est suffisamment affectée pour que l’imageP.ai’aisse lorsqu’on expose la plaque aux vapeurs mercurielles.

faut néanmoins pour cela que la plaque soit restée exposée
1111temps suffisantà la radiation.

” Les expériencescurieuses de M. Ed. Becquerel ont mon-Tu'il suffisaitd’un temps extrêmement court pour que la
Pellicule iodée reçut une impression notable, laquelle n’étaitPas>à la vérité, rendue immédiatement sensible par la vapeur
Ije mercure ; mais que si la plaque était placée ensuite pen-aut quelque temps au soleil sous un verre rouge, la pellicule
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continuait à s’impressionner, et l’image pouvait, après cette
nouvelle action, devenir sensible par la vapeur mercurielle. De
là, la distinction établie par M. Becquerel, de rayons excita¬
teurs et de rayons continuateurs.

» M. Moser a constaté les principaux résultats de M. Bec¬
querel et a observé de nouveaux faits.

„ Il a reconnu qu’il était nécessaire que la plaque iodée
restât exposée pendant un certain temps sous l'influence des
premiers rayons, dans la chambre noire, pour que l’image pût
se développer eusuite sous le verre rouge ; mais que si l’on pro¬
longeait très- longtemps l’action sous le verre rouge, on voyait
apparaître directement une image négative ( sans emploi de
mercure ).

» M. Gaudin avait déjà reconnu que les verres jaunes sont,
dans cette circonstance, beaucoup plus actifs que les verres
ronges. M. Mosera observé ce fait curieux : une plaque iodée,
qui avait séjourné dans la chambre obscure à peu près le
temps convenable pour donner l’image positive ordinaire (i) à
la vapeur de mercure, fut placée au soleil, sous un verrejaune ;
elle ne montrait alors aucune image : on vit aussitôt se for¬
mer très-rapidemeut une image négative; celle-ci disparut au
bout de quelques instants, et, après 10à i5 minutes, il appa¬
rut à sa place une image positive.

« En employant des verres rouges, M. Mosern’a jamais pu
obtenir d’image positive, quel que fût le temps de l’exposi¬
tion ; il a reconnu, au contraire, que cette transformation avait
lieu très-bien sous les verres verts.

» M. Moser se trouve conduit à distinguer de la manière
suivante l’action des divers rayons du spectre : sur la couche
iodée intacte, les rayons violets et bleus sont les seuls actifs;

( i ) On donne lenom d' imagepositiveou directeà celledanslaquelle les clairssont
représentéspar des clairset les ombres par des noirscommedans nos dessinsordi¬
naires.

ils produisent un commencementd’altération qui n’est pas vi¬
sible directement , mais qui le devient par l’action de la va¬
peur mercurielle quand cette altération est arrivée à un certain
point . Mais on peut distinguer deux périodes dans cette alté¬
ration progressive de la couche iodée : à la fin de la première
période, la couche iodée est tellement modifiée, que les rayons
rouges et orangés agissent maintenant aussi bien que les rayons
bleus et violets; maisles rayons jaunes n’agissent pas encore;
car, si l’on retire la plaque trop tôt de la chambre obscure, on «ci

de
de
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' °itque les rayons jaunes sont tout-à-fait inactifs. Àla fin de la
Seconde période les rayons verts et jaunes agissent àleur tour ;
^ plaque est alors à peu près au point où l’image devient vi-

siMe sousl’influence des vapeurs mercurielles.
» Une plaque iodée a été placée dans la chambre obscure

et laissée pendant plus d’une heure dirigée sur des objets éclai-
ïes par le soleil, de manière à présenter une image négative
très-distincte ; cette image a été mise ensuite en plein soleil;

bout de quelques minutes, l’image négative avait disparu
et l’on vit apparaître à sa place une image positive tout
‘ùJssi nette, dans laquelle les clairs avaient une nuance ver¬
dâtre et les ombres unecouleur d’un rouge-brun foncé, M.Mo-
Ser attribue ce dernier effet aux rayons jaunes et verts.
. » On voit par ces expériences de M. Moser, qu’il y a deux
ùüages qui se forment successivement et directement sur la
Plaque. M. Moser a cherché s’il ne s’en formait pas encore
dautres; pour cela il a pris deux plaques dont l’une fut passée

l’iode et la seconde au chlorure d’iode; il plaça chacune de
ces plaques dans une chambre noire particulière dont les len¬
tes étaient dirigées sur des maisons éloignées; les chambres
Uoires étaient renfermées dans une pièce complètement ob¬
ture , pour éviter l’action de la lumière diffuse. La saison
^tait très-favorable, on était en hiver : l’expérience fut pro¬
longée pendant treize jours ; au bout de ce temps, on trouva
des images positives sur les deux plaques. La plaque au chlo¬
rure d’iode présentait l’image la plus vive ; elle était d’un
tj'ès-bel aspect par la vivacité de ses couleurs; lesclairsétaient
d un bleu de ciel bien franc et les ombresd’un rouge de feu
îrès-intense. M. Moser regarde ces images comme étant lou¬
eurs la première image positive.
, » La plaque au chlorure d’iode ayant été plongée dans la
résolution de l’hyposulfite de soude, les couleurs disparurent
dRmédiatement, et l’on vit paraître l’image négative.

” M. Moser a fait ensuite une série d’expériences avec des
fa yons polarisés, dans le Lut de rechercher si les rayons qui
Induisent les images, se différcntiaient sous ce rapport des
*̂ yons lumineux: il n’a pu constater aucune différence.

» En plaçant au-devant de la lentille de la chambre ob-
scuve un prisme de chaux carbonatce achromatisé pour une
des images, et dirigeant la lentille sur une statue, il obtint
eu* images parfaitement distinctes et nettes, bien qu’une

Seule des deux images parût achromatique à l’œil.
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M. Moser prit égalementles épreuves des anneaux coloréset

des figures données par la lumière polarisée dans les plaquescristallines, verres trempés, etc., etc. ; dans toutes ces circon¬
stances les images se trouvèrent semblablesà celles que l’onvoit à la vue directe.

» On sait depuis longtemps que si l’on écrit avec certaines
substances sur une plaque de glace bien polie, qu ensuite on
efface les caractères, et qu’on nettoie complètementla surface,
les caractères reparaissent toujours quand on y projette de
l’humidité par le souffle de l’haleine. M. Mosera reconnu que
ce phénomène se présentait pour tous les corps polis, et quelle
que soit la matière avec laquelle les caractères ont été tracés.
Ainsi, on l’obtient d’une manière très-marquée en soufflant
l’haleine sur la plaque de glace, et traçant immédiatement
quelques caractères avec un pinceau très-propre ; si l’on vient
à souffler de nouveau l’haleine dessus après que la premièrehumidité s’est évaporée, on voit reparaître les caractères. Le
même phénomène se présente, même après plusieursjours, àla
surface du mercure,pourvu qu’on laisse ce liquide parfaitement
tranquille . Ou l'observe aussi en plaçant sur une plaque polie
un écran découpé, et projetant ensuite l’haleinesur l’écran. La
vapeur d’eau qui se condenseà l’endroit des découpures étant
évaporée, on reconnaît toujours,d’après M. Moser, en soufflant
de nouveau l’haleine sur la plaque, la place occupée par les
caractères à la première insufflation.

« M. Régnault pense que , dans ces dernièras expériences,
la petite quantité de matière grasse qui se trouve constam¬
ment à la surface des corps, ou qui peut être envoyée par l’ha-
leine, peut jouer un grand rôle ; en se déposant différemment
à la surface de la plaque, elle peut modifier suffisamment la
nature de cette surface, pour que la modification devienne
sensible par les réflexions inégales de lumière produites sur
les dépôts inégaux de la vapeur.

» M. Mosera reconnu que la vapeur d’iode et la vapeur de
mercure se prêtent très-bien à la manifestation des images;
dans le cas où la vapeurd’iode seule ne manifestait pasl’image,
on la faisait naître ordinairement en exposant ensuite la pla*que aux vapeurs du mercure.

Une plaque d’argent fut iodée comme pour les épreuves
daguerriennes. On plaça sur cette plaque des objets divers,
des médailles métalliques et non métalliques; l’objet étant
enlevé, on reconnaissait quelquefois immédiatement sa place,
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*Raisc'est surtout en exposant la plaque aux vapeurs de mer-
^ re que l’image paraissait d’une manière assez nette pour
51ue l’on pût reconnaître parfaitement bien des figures, des
*ettres, etc.

Cette expérience réussit tout aussi bien dans une obscu~
rii-é complète, pendant la nuit , que sous l’influence de la lu¬mière.

Une plaque iodée, traitée de la,même manière, ne présen¬
tait aucune image après l’enlèvement de l’objet, mais l’image
Parut immédiatement avec la plus grande netteté, quand la
Plaque fut exposéeà la lumière diffuse ou au soleil.

On obtient même une image sensible sur une plaque d’ar-
Gent très-bien polie et n’ayant jamais servi, sans la passer prêa-
^ blementà l’iode:on l’expose, après le contact de l’objet, à la
' ’apeur de mercure. La même expériencea réussi avec des
plaques d’autres métaux.

M. Moser conclut de ces expériences que, lorsqu’une surface
û été touchée dans certaines parties par un corps, elle a ac-
î üis la propriété de condenser les vapeurs des substances qui
ont pour elle une certaine force d’adhésion d’une autre ma¬
nière dans les parties touchées que dans celles qui n’ont pas
eté au contact ; de sorte que le coutact aurait produit ici une
Modification analogue à celle de l’action de la lumière.

Parmi les expériences faites par M. Moser, je citerai la sui¬
vante : Une plaque d’argent fut iodée pendant la nuit ot dans
Une obscurité complète, on plaça ensuite sur la plaque une
Utédailie taillée en agate, une plaque métallique gravée, un
Unneau en corne, etc. ; la plaque fut ensuite soumise aux va¬
peurs mercurielles. On vit apparaître les images parfaitement
dettes des figures gravées sur l’agate, des lettres gravées sur la
Plaque métallique, de l’anneau, etc.

Des plaques traitées de la môme manière furent exposées,
après le contact, à la lumière diffuse ou à la lumière solaire, et
jan vit apparaître directement des images tout aussi nettes.
^nfin les expériences furent faites en exposant la plaque im¬pressionnée sous des verres colorés aux radiations solaires:

n’obtint que des traces d’images sous les verres rouges et
Jeunes, les images furent, au contraire, trés-nettes sous les^ rres violets.

Une plaque d’argent qui n’avait pas encore servi fut polie
?Vec le plus grand soin, puis placée sous un écran noir, dans
*equel ou avait découpé des caractères; l’écran ue touchait pas
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la plaque. L’appareil fut placé pendant plusieurs jours à lalumière solaire; la plaque ayant été ensuite exposée aux va¬peurs mercurielles, l’image des découpures parut d’une ma¬nière parfaitement nette .

La même expérience réussit très-bien avec une plaque decuivre, en l’exposant ensuite à la vapeur d’iode.
Knfin, on obtint le même résultat sur une plaque de glaceen projetant dessusl’haleine, après le contact.
Les expériences précédentes montrent qu’au contact il seforme, à la surface des corps polis, des modificationsanalo¬guesà celles que ces corps éprouvent sous l’influence de la lu¬mière; mais voici un résultat bien plus extraordinaire deM. Moser, c’est que le même phénomène se produit dans l’ob¬scurité la plus complète, pur les corps placés à distance.M. Moser énonce ce fait de la manière suivante : Lorsquedeux corps sont suffisamment rapprochés, ils impriment leurimagel’un sur l’autre .

Les expériences ont été faites dans une obscurité complètela nuit ; les plaques et les corps produisant image étaient pla¬cés dans une boîte fermée, située elle-même dans une chambrecomplètement obscure. Les images paraissaientquelquefoisaubout de dix minutesd’action.
M. Moser a cherché si la phosphorescence jouait un rôledans ce phénomène ; il n’a pu observer aucune différence en¬tre l’action d’un corps laissé depuis plusieurs jours dans uneobscurité complète et celui qui venait d’être exposéà l’actiondes rayons solaires. Ce résultat fut très-net pour une plaqued’agate qui fut exposée au soleil, la moitié de sa surface étantgarantie des rayons solaires. Il fut impossible de distinguersur l'image obtenue, au moyen de cette agate, sur une plaqued’argent polie, la partie soumiseà l’insolation de la partie quiétait restée couverte.

Les vapeurs ne sont pas essentielles pour manifester cesphénomènes. Ainsi, une plaque d’argent iodée étant soumise,dans l’obscurité complète, à 1action d’un corps placé à petitedistance, pendant un temps suffisant, on voitparaître l’image;les parties qui ont été le plus' influencées sont noircies d’unemanière très-sensible.
La seule manière d’expliquer la formation d’images distinc¬tes dans ces circonstances, si on l’attribue à des radiations ,consiste évidemment à admettre que ces radiations diminuent
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extrêmement rapidementd’intensité avec l’obliquité. C’est, ence qu’admet M. Moser.

M. de Humboldt annonce dans sa lettre que les expériences®e M. Moser sur la formation des images dans l’obscurité, aucontact et à petite distance, ont été répétées avec plein suc-c;es à Berlin, par M. Aseliersohn, en sa présence et en celle de1astronomeM. Encke.
Une vignette gravée en creux dans une plaque d’alliage mé-lalliqueaété placée sur une plaque d’argent parfaitementP°lie et non iodée, et laissée pendant vingt minutes : l’imageet ait peu marquée, mais elle est devenue plus nette en iodantplaque et en la passant ensuite au mercure. Dans une au-expérience, on a placé sur la plaque d’argent polie un ca-^ ée en cornaline portant une inscription, les lettres étaientParfaitement lisibles sur l’image.
M. Aschersohn a obtenu des traces d’images très-distinctesplaçant la plaque d’alliage gravée à une distanced’environ1millimètre (un tiers de ligne) de la plaque d’argent.

§ X. — DESCRIPTION DU NOUVEAU PHOTOGRAPHE, A VERRES
COMBINÉS, INVENTÉ PAR M . CHARLES CHEVALIErI ( i )

ia6 . L’appareil entier est renfermé dans une boîte de 5oCeiUim. (i pied 6 pouces 6 lignes) de longueur, 28 centim. {10Pouces4. lignes) de largeur, et 21 centim. (7 pouces 10 lignes)hauteur , munie de deux poignéesà ses extrémités.On a logé dans le couvercle :
i ° Deux bassines qui entrent l’une dans l’autre (flg, 10,*•I Daguerréotype).

, 20 La boîte à plaques construite en cuivre et vernie à l’ex-^ ieur : on peut y loger dix plaques, quoiqu’elle soit de moitié?*oins épaisse que les boîtes ordinaires ; elle se place dans lesUsines ;
3° La boîte àioder . Quel que soitle système que l’on adopte,boite doit toujours être garnie complètement en verre°,u porcelaineà l’intérieur , pour que les vapeurs d’iode neattachent pas à ses parois. (fig. 7.)

i 4° La planchette à polir les plaques{fig. 5), dont le manchecharnière permet de la renfermer dans un très-petit espace;Cette planchette qui a les mêmes dimensionsque la plaque, est6ai>nie à ses deux extrémités de deux tenons dentelés dont l’un
k° Photographede M. Chevalierétant l’appareil lo plus parfaitqu'on ait con-Ult• D°ut en doutionsici ta descriptionavecune planchepour l’intolligeucodu texte.
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est mobile. Lorsqu’on veut en faire usage, on desserre le tenonde l’extrémité supérieure et quand la plaque est assujettie dan5
le tenon inférieur, ou serre le premier et la plaque se trouve
solidement maintenue. Tenant alors de la main gauche la poi* ,
gnée de la planchette et appuyant son extrémité sur le bord
d’une table ou sur le genou, on polit lu plaque avec la plus ,grande facilité. <

Dans le fond de la boîte on a placé :
i ° La chambre obscure à développement [fg . i et i Lis). ■

Fermée, elle a 4 ^ centiui. ( i pied 3 pouces) de long , 23 |centim. (8 pouces6 lignes) de large et 9 centiin. ( 3 pouces 4 flignes) de haut , et lorsqu’elle est ouverte elle reçoit des pla-*
ques de la dimensionordinaire. Des quatre côtés de l’instru- jment, deux sont plus élevés et brisés dans le milieu suivant ]
leur longueur. Garnis de charnières, ils se replient à l’intérieur s
de la boîte quand on la ferme, et lorsqu’on veut la maintenir souverte, il suffit de rabattre la face antérieure que l’on fixe au \>moyen de deux petits tourillons. L’appareil est alors aussi c
solide que s’il était composéd’une seule pièce. jj

La mise au point s’obtient au moyen d’un engrenage qui t,
fait marcher un châssis intérieur dans lequel viennent s’adapter 3
la glace dépolie et le cadre à plaques. Lorsqu’on a obtenu toute
la netteté désirable, il suffit de tourner une clef d’arrêt pour ^maintenir l’appareil dans une position invariable. Tous le5
châssis et cadres se placent à coulisse, et pour éviter l’introduc* ritiou àu jour , on a ménagé à la partie supérieure de l’ap' xi
pareil, une trappe à ressort qui se referme spontanément ans" c
sitôt qu’on enlève la planchette obturatrice. Deux écrous noyés
dans deux des parois de la chambre obscure permettent de te ajfixer solidement sur la tablette du pied, soit dans la position ç(verticale, soit dans la position horizontale. d:

20 La boîte à mercure {fig. 6), construite d’après, le même fa
principe que jla chambre obscure. Elle n’a pas plus de 35 ni
millim. (1 pouce3 lignes) d’épaisseur; cependant lorsqu’elle est
développée, elle prend les dimensions nécessaires pour recevoir l’<
la plaque. On la maintient ouverte au moyen du fond qui téfixeà coulisse et porte la capsule à mercure. Le thermomètre &
tige droite est fixé dans une rainure pratiquée sur la face aU' Cçtérieure de la boîte. Les thermomètrescoudés de l’ancien ap" cl
pareil étaient très-lfagiles et fort difficilesà remplacer, tainfi5 reque tout le monde peut construire un thermomètre droit .

3° L’objectif, {fig. 2, 3, 4-) Lorsque la chambre obscure



description d 'un photographe a verres combinés * 4 *9
^ pliée , elle présente à sa partie postérieure une cavité où seplace la boîte qui contient l'objectif et ses accessoires . La pre¬mière pièce de l’objectif est conique et porteàsabase une lentille
ĉhromatique de 8 centim . (3 pouces ) de diamètre . Au som¬met du cône , se trouve une seconde lentille de 65 miHim. ( 2Pouces 5 lignes ) de diamètre seulement , au-devant de laquelleest placé le diaphragme . C’est la première combinaison de 110-*re objectif , {jirj. 2. )
Pour redresser les images , on adapte au-devant de la lentille

intérieure , un prisme rectangledont Phypothénuseest étamée .ifig . 3. ) U est très -important que la face antérieure de ce ré¬flecteur soit toujours bien verticale .
Quand on veut faire un portrait , il faut dévisser le verre an¬terieur du cône et visser à sa place le tube droit qui porte la

kntille de rechange ; le diaphragme est alors complètementsupprimé , {fit/. 4 ). Deux pas devis sont tracés sur le cône , Tontert à visser l’objectif à l’extérieur de la chambre obscure ,1autre à le fixer à l’intérieur . Cette disposition était nécessaire,
Car avec les foyers très-courts , on ne peut approcher suffisam¬ment la glace dépolie de l 'objectif , et alors, en le vissant à l’in -tericur, on gagne 5 à 6 centim . (1 pouce 10 lignes à 2 pouces3 lignes ) .

Si l’on voulait redresser les portraits , il suffirait de fixer leprisme au-devant de la lentille antérymre .
Dans le cas où l’on ne craindrait pas d’avoir un peu d’aber¬ration de sphéricité sur les bords de la plaque, on retourne¬rait l’objectif de manière à placer le grand verre en avant .

Cette inversion augmente l’intensité de la lumière et l’on peutuinsi obtenir des portraits avec la plus' grande rapidité . Nousajoutons par fois au photographe , le diaphragme variable ex¬centrique de nos microscopes , construit sur de plus grandes
dimensions . Les amateurs, jaloux de posséder un appareil par¬tit , pourront employer avec avantage le diaphragme méca-ül que que nous avons présenté à la Société d’Encouragement^vec notre nouveau photographe . Pour dilater ou rétrécir' ouverture, il suffit de tourner un bouton placé sur la face an¬terieure de l’instrument ,

Ca boîte contient encore : la glace dépolie , la lampe à l'ai—c°ol, la fourchette de Brébisson {fit) . 8 ) , et tous les produitschimiques parfaitement isolés des differentes pièces de l’appa¬reil*
Lorsqu’on veut faire une excursion et n’emporter que la
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chambre obscure, des plaques polies et la boîte à iode: toi»
ces objets se renferment dans un sac en cuir qu’on laisse sur
la chambre obscure pendant l’opération et qui ferme tout accès
à la lumière. Un rideau noir fixé à la partie postérieure de
l’appareil , est destiné à produire une obscurité complète peu*’
dant qu’on met au point.

Le trépied n’est pas plus embarrassant à transporter qu'un
bâton de voyage. Il se compose: i ° d’une planchette , 2° de
trois pieds à double tige.

i ° La planchette a 4o centim. ( i pied 2 pouces io lignes)
de longueur et 26 centim. {9 pouces 8 lignes) de large , sa
forme est ovale; à ses deux extrémités, se trouvent deux trous
qui reçoivent les écrous destinés à fixer la chambre obscure*
Cette planchette se meut circulairement sur un axe fixé au
centre d’un triangle eu cuivre évidè; sur les trois côtés de
ce triangle, sont logés trois cylindres en bois , garnis, à leurs
deux extrémités, de dés en cuivre percés sur leur circonférence
d’une ouverture qui reçoit l’extrémité des pieds. Ces cylindres
pivotent librement sur des vis de pression destinéesà fixer les
pieds dans les ouvertures pratiquées sur les parois des garni-tures en forme de dé.

20Les trois pieds sont formés chacun de deux tiges en bois,
minces et articulées à charnière par leurs extrémités inférieures
qui sont en outre garnies»de pointes en acier. Les six extré¬
mités supérieures armées d’un embout en cuivre, se fixent deux
à deux dans les trois cylindres de la tablette et sont maintenues
en place par les vis de pression. Chaque pied peut donc être
écarté à volonté puisque le cylindre pivote librement sur les
vis de pression, et pourvu que les pointes d’acier soient solide¬
ment fixées dans le sol, on peut écarter les pieds autant qn’ou
voudra, sans qu’il soit besoin de les assujettir autrement . Quand
on veut dresser ce support, il suffit de faire mouvoir un seul
pied pour obtenir toutes les inclinaisons désirables. Le mou¬
vement à pivot de la tablette permet de braquer l’instrument
dans toutes les directions et de le fixer invariablement au moyende l’écrou à oreilles placé en dessous.

Lorsqu’on a terminé les opérations photographiques, on en'
lève les vis qui maintiennent la chambre noire ; et, après avoir
desserré les vis de pression qui servent de pivots aux cylindres,
on réunit les pieds en un seul faisceau qui est maintenu par une
petite courroie. Quant à la planchette , elle se renferme dans
le sac en cuir et pourrait au besoin se placer dans la poche*



EMPLOI DE L'EAU BROMEE. 4 2ï
Tel est le pied qui , au premier abord, peut paraître compli¬

qué, mais qui est réellement d’une simplicité remarquable. Au¬
cun autre instrument de ce genre n’est plus solide ni plus léger.

Nous pensons qu’il sera bientôt généralement employé pour
le plus grand nombre des instruments d’optique et surtout
pour toutes les opérations que l’on exécute en pleine campagne.
Le capitaine Bazill-Hall en fait constamment usage pour des¬siner «à la chambre claire.

Notre petit appareil pour quart ou demi-plaque n’exige pas
Une description spéciale. Sa construction diffère peu de celle
du daguerréotype de M. Séguier. Nous y avons seulement ap¬
pliqué le mouvement à crémaillère et notre objectif modifié, de
manière à reproduire le portrait ou le paysage, saus pièces de
Rechange et avec la même netteté .

§ XI . — MÉTHODE DE M . FOCJCAULTPOUR L’APPLICATION
DU BROME.

127. Nous avons donné dans le cours de ce traité , N° 45 A
5i , la méthode deM. Fizeau pour l’emploi de l’eau brômée.
Dette méthode est parfaite et 11e laisse rien à désirer . Néan¬
moins, un grand nombre de personnes ont adopté le procédé
publié antérieurement par M. Foucault, et qui ne le cède enrien à celui de M. Fizeau.

Pour ne rien laisser ignorer à nos lecteurs de ce qui concerne
la photographie, nous allons leur faire connaître la méthode
de M. Foucault ; mais comme nous sommes déjà entré dans de
grands détails sur l’emploi de l’eau brômée, nous emprunte¬
rons à la dernière brochure de M. Buron, la description claire
et précise quil a donnée de cette méthode .

EMPLOI DE l ’eau BROMEE.

De toutes les méthodes qui ont été indiquées pour l’emploi
'lu brome, celle de M.Foucault est à la fois la plus simple dans
^ pratique et la plus certaine dans les résultats . À une autre
époque, j ’avais proposé un procédé qui était le fruit de mes re¬
cherches personnelles ; mais je n’hésite pas aujourd’hui à
^ connaître que celui de M. Foucault lui est préférable. Je dé¬dirai ce dernier avec soin.

Le brome est une substance qui paraît sous la forme d’un
liquide rouge noirâtre . Il est excessivement caustique et attaque
^ olerumentïes corps organisés. On doit donc éviter avec soin^ en répandre sur les mains ou d’en faire jaillir sur le visage.

Exposé à l’air libre ou dans un vase fermé, le brume seva*
Galvanoplastie, 36
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pore promptement sous forme d’effluves rougeâtres . Pissons
en petite quantité dans un certain volume d’eau, il continu 15
également de s’évaporer, mais moins promptement qua l’état
naturel .

C est en solution dans l’eau que le brume est employé dans
les expériences du daguerréotype .

Les vapeurs de brome reçues sur une plaque iodée déter¬
minent une étonnante accélération dans la production des
images . Mais il faut , pour que l’effet soit complot , que l’absorp¬
tion du brome par l'iode soit toujours d’une quantité donnée
et constante . S’il 11’y en a pas a?sez, la couche d’iode ne jouit
que d’une sensibilité imparfaite ; s’il y en a trop, la plaque so
couvre en tout ou en partie d’un voileplns ou moins épais, qui
.masque l’épreuve .

Toute la difficulté se résout donc à déterminer la quantité
de brème qui est strictement nécessaire à l’effet photogénique ,
et à trouver le moyen de répéter l’opération dans les mêmes
conditions autant de fois qu’on le désire .

On prépare une solution de brome qui peut toujours être
renouvelée dans les mêmes proportions , en mêlant clans uii
kilogramme ( 2 livres ) d’eau un demi -gramme ( 9 grains ) de
brume pur . Généralement on supplée à la pesée du bruine
qui n’est pas sans difficulté , et qui d’ailleurs exigerait une ba¬
lance de précision , par l’emploi d’une petite pompe aspirante (1)
en verre, dont la pointe effilée contient jusqu ’à un repère mie
quantité de brômeégale en poidsàun demi-gramme (9 grains )*
Ce point ayant été exactement déterminé à l’avance , il suffit,
toutes les fois que l’on veut préparer l’eau broraée, de plon¬
ger la pointe de cet instrument dans du brome pur et d’en
soulever le piston jusqu’à ce que le liquide affleure le repère .
On porte ensuite la partie de brème ainsi mesurée dans uu
flacon contenant un kilogramme ( 2 livres ) d’eau , et on l’y
mêle exactement . Si l’on 11evoulait préparer que la moitié , que
le quart de la quantité sus-indiquée , la partie effilée de b1
seringue , qui contient un demi -gramme (9 grains ) de bruine*
pourrait être subdivisée en deux ou en quatre parties , et ï ’ofl
opérerait le mélange seulement dans 5oo ou 2Ôo gramme5 1
( une livre ou une demi-livre ) d’eau . J

Pour que la solution de brome ainsi obtenue soit mise dan5 j

( j ) Plusieurs auteurs ont conseillé1*emploi d’unepipette en verre , pour aspirer ^■brome. Celle méthodedoit être rejetée avec une substanceaussi dangereuse<juu ^brome.
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EMPLOI DE L’EAU BROMEE, 'fo 3
des conditions telles que le volume et l’intensité des vapeurs1Qu’elle émettra soient constamment identiques dans toutes les
Expériences, 0,1fuit usage de la boîte, fig. iS , pl. Ire.

C’est un caisson en bois à l’extérieur, mais qui renferme in¬
térieurement une cuvette de verre . Un plateau déglacé bien,
dresséD glisse sur les bords de la cuvette et la ferme herméti¬quement.

La boîte dont il s’agit est montée sur trois vis calantes cec .
f'ile a sur le côté une ouverture par laquelle on introduit le^rôine avec l’entonnoir à bec recourbé J? T. Au-dessous se
trouve un robinet destiné à procurer l’écoulement du liquide
En dehors lorsque l’opération est terminée.

Avant d’ètre mise en expérience, la boîte à brome a dû être
placée dans une position parfaitement horizontale. On satisfait
e cette condition indispensable pour la réussite du procédé,
ei* faisant usage d’un niveau à bulle d’air, qu’on met d’abord
dans un sens, puis dans l’autre, sur la glace qui couvre la cu-
Vette , et en faisant jouer les visà caler.

La plaque, après avoir été iodée ainsi qu’il a été dit ci-des-süs, No 22, a été mise dans le cadre à coulisses<fig . o.g, Pl. II,°ù elle est demeurée à l’abri du contact de la lumière. On la
porte ainsi enfermée à l’ouverture de la boîte à brome, la¬
quelle est d’une dimension égale à celle du cadre.

On introduit alors dans la cuvette, par l’entonnoir E, une
Certaine quantité d’eau bruinée qui a été préalablement mesu¬
rée dans le flacon fig. 26, ou dans une seringue de verre, et 011
laisse l’évaporation se produire pendant trente secondes( i ).
Le temps écoulé, ou enlève par le côté la lame de glace qui
Sert d’opercule à la cuvette de verre, et immédiatement après

tire la planchette du cadre.
. La plaque iodée se trouve ainsi en contact avec la vapeur du
^ ôrue et on l’y laisse pendant quinze autres secondes, à l’expi-
•̂ation desquelles on repousse la planchette. La plaque est prêteElorsà être portée dans la chambre noire. O11 enlève le cadre
q^i la contient, et on remet sur la cuvette la lame de verre qui
El sert de couvercle.

ûu moment seulement de recommencer une nouvelle expé-
JO n’oublierapas pendant ce temps d’incliner In boîte ft brème en différentsj, ,5>pour que la liqueurse répartisse égalementsur le fond. Il no faut mettre d'enu.quece qui est strictementnécessairepour couvrirle fond do lacapsule. Nousfemarqiidque la quantitéde liquide introduiteexerceune influencebeaucoup^ *?s Cfri>ndeque la duréede l’évaporation. Pour que cette dernièresoit régulière, elle.. ’t avoirlieu Iculoweul, ce qu’ou obtient seulementavecuneproportiontrès-miuimo**>11brûmée.
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rience , ou devra vider par le robinet , et en inclinant un peu ;
la boîte, l’eau brômée qui a servi à la précédente opération ;
mais il faut avoirsoin détenir la cuvette fermée, afin de ne pas j
altérer , par l’introduction de l’air, l’atmosphère imprégnée de |
brome qui s’est formée dans la cuvette et qui est très-favorable
au résultat.

Si l’on cherche à se rendre compte de ce qui a lieu dans la
manipulation ci-dessus décrite, on voit qu’elle satisfait com¬
plètement aux deux conditions du programme, qui sont :

i ° Développer dans la boîte une certaine quantité de vapeur
de brome dont l’intensité et le volume seront constants, si la
solution de brome est toujours au meme degrc et si l’évapo¬
ration a lieu pendant un temps égal.

2° Laisser la plaque en contact avec la vapeur de brome
pendant un même nombre de secondes.

La quantité d’eau brômée à introduire dans la cuvette et
les espaces de temps ci-dessus indiqués ont été déterminés
pour la boîte qui sert aux quarts de plaque. Mais on conçoit
que ces proportions doivent changer si l’on fait usage de boî¬
tes plus grandes ou plus petites.

La solution d’eau brômée étant supposée d’égale force, voici
les termes qui correspondent à chacune des boîtes à brome qui
font partie des appareils à portraits .

DÉSIGNATION

des

daguerréotypes .

QUANTITÉ
d'eau brurnéo

h
Introduire

dans
la cuvette.

DURÉE

de

l'évaporation
du

brème.

DURÉE
delamiseen

contactde la pla¬
que iodéeavec
la vapeurde

brème.

Appareil pour sixièmes centilitres. secondes secondes.
de plaque .

Appareils pour quarts
I 3o 10

de plaque . 2 id. 15
Appareil pour demi-

plaques . . . . . . 3 id . 20
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II pourrait arriver que, soit par l’effet d’une préparation

^ exacte de l’eau brômée, soit par l’emploid’une boîte dont la
dimension ne serait pas absolument semblableà celle*de mes
appareils, on n’obtînt pas immédiatement un effet satifaisant.
11 faudrait dans ce cas régler soi-même la boîte dont on fait
Usage, et l’on y parviendrait aisément de la manière suivante :

Selon la dimension de la plaque on suivrait exactement, pour
le volume de brome à introduire et pour le tempsd’évapora¬
tion, les deux premiers termes du tableau qui précède. Mais,
si, par exemple, opérant sur i/4 de plaque et ayant ouvert la
coulisse pendant i5 secondes, l’image ne s’était pas produite,
ce serait une preuve que la quantité de brume absorbée n’a
pas été suffisante; alors on commencerait l’expérience en dou¬
blant la durée de cette exposition. Si dans ce second cas l'é¬
preuve était voilée, il y aurait eu trop de brome, il faudrait
donc chercher entre les limites de 15 et 3o secondes la durée
d’expositionnécessaire. Mais lorsque ce terme a été trouvé, il
lie reste plus aucune difficulté, et l’on peut être sûr de repro¬duire constamment le même effet, si les solutions de brome
sont toujours au même titre , et si les diverses opérations sontfuites dans les mêmes conditions.

§ XII. — PERFECTIONNEMENTA LA BOÎTEA IODE.
128. Tous ceux qui se sont livres à l’étude du daguerréo¬

type savent par expérience combien il est difficiled’arriver à
un iodage parfait , c’est- à-dire à répartir sur toute la surface
de la plaque une couche d’iode de la même intensité. On s’est
préoccupé de cette difficulté dèsl’originede la photographie,et
Oous avons déjà fait connaître, N° 20, les perfectionnementsap¬
portes à la construction de la boîte à iode par MM.' Séguier etde Brébisson

Le principal écueil que l’on rencontre en iodant, consiste
Surtout dans la tendance de l’iode à se porter sur les bords de
b*plaque plutôt que vers son milieu; il en résulte que ce der-
!)1er est à peine arrivé à la couleur jaune , lorsque déjà les
bords sont passésà la teinte rose.En outre, l’atmosphère de la
boîte est souvent chargée de particules infiniment petitesd’iode
°1 de poussière imprégnée d’iode qui s’attachent à la plaque,

occasionnentces.points noirs qui déshonorent les plus belles^Preuves .
Il est vrai qu’on remédie en partie au premier inconvénient

en chauffant la plaque par son milieu, comme nousl’avons re-
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commandé, N0 22. On a aussi essayé d’empécher l’effet des
grains de poussière iodée en interposant entre la plaque et
l’iode un morceau de gaze ou de mousseline, qui tamisait en
quelque sorte les vapeurs iodiques, avant quelles n’arrivas¬
sent à la plaque. Mais ce moyen excellent en théorie n’a pu se
soutenir dans la pratique, et l’on a remarqué qu’en très-peu de
temps la gaze ou la mousseline s’imprégnait d’iode, et avait
alors tous les inconvénientsdes cardes de coton, des planchet¬
tes ou des cartons saturés d’iode.

Voici la construction nouvelle que nous proposons dans lebut de remédier à ces inconvénients.
La boîte à iode ainsi que son couvercle seront entièrement

revêtus de lames de verre. Sur le fond de cette boîte on dispo¬
sera, commeà l’ordinaire,une carde de coton renfermant quel¬
ques parcelles d’iode en grains. Au-dessus de cette carde et
sur des tasseaux de verre , on placera la planchette de verre ,
représentée fig . 21, Pl. I . Cette planchette sera percée au
moyen de l’acidefluorique,ou de touteautre manière, d’un trou
ovale T, d’un diamètre proportionné à la grandeur de la pla¬
que ; enfin on collera sur cette ouverture avec de la résine,
un morceau d’une étoffe entièrement tissée en verre, v.

Il est clair qu’au moyen de cette disposition, les vapeurs de
l’iode arriveront à la plaque dans un état d’extrême division,
et exemptes de ces particules d’iode qui occasionnent les ta¬
ches noires dont nous avons parlé . On pourra modifier la
forme de l’ouverture T, de manière à neutraliser la tendance
de l’iodeà se porter sur les bords de la plaque plutôt que vers
son milieu.
§ XIII .—NOUVEAUSUPPORTA CHLORURER, DEM. Cil. ClIEVALIER.

129. En faisant connaître (Nos 81 à 83) les différents pro¬
cédés, inventés par MM. Fizeau et Gaudin, pour lé fixage des
épreuves photographiques, au moyen d’une solution de chlo¬
rure d’or, nous avons eu occasion de parler du support extrê¬
mement simple,^ <7. *6»Ph I »dont on se sert habituellement
pour cette opération. Linvention de ce support paraît être
due à M. Gaudin. Depuis, M.Ch.Chevalier a construit, pour le
même usage, un support beaucoup plus compliqué, mais infini¬
ment plus commode.

Ce support est représenté^ . 17, 18 et 19, Pl. I. G,fig . 18»
est un gril en fil métallique sur lequel on place la plaque à
chlorurer ; mais pour éviter que le contact immédiat avec le»
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I barreaux du gril n’échauffe plus fortement la plaque en cer¬
tains endroits, cette dernière repose sur quatre petits goujons
l>l>jfig. 17, qui la tiennent isolée du gril.

Les fig. 17 et 19 représentent une espèce de T , construit
eQ’bois et sur lequel on place le gril, comme on le voit en G,
■fig*17. Le montant et les branches transversales de ce T sont
Composés de deux pièces articulées, à charnières, Cet C*ajSÿ.17.
Les ressorts r , fig. 19, et r fig. 17, tendent continuellement

! Par leur élasticité à écarter la double branche de chaque ar-
Lculation ; mais au moyen des écrous de rappel E’, et E”
hg. 19, cefrdeux branches peuvent être rapprochées à vo¬
lonté. Il récite de cette disposition un double mouvement
gavant en arrière et de gauche à droite , destiné à établir
^horizontalité parfaite du gril, et par suite celle de la plaque
4 , fig. 19, sur laquelle le chlorure peut alors être versé à

; épaisseur partout égale.
La petite presseP, fig. 19, sert à fixer l’appareil sur une ta-

, LieT, ou sur le bord d’un meuble
I Le support de ML Ch. Chevalier nousa paru remplir com¬

plètement le but que s’est proposé l’auteur .
Nous devons dire néanmoins que cet instrument parfait ,

tfop parfait peut-être pour l’usage auquel il est destiné, sera
difficilementadopte parle plus grand nombre des expérimen¬
tateurs, parce que sa construction exige une précision qui ne
permet de l’établir qu’à un prix assez élevé.

Nous faisons donc deŝvœux pour qu’on imagine un autre ap¬
pareil du même genre, mais plus simple et surtout moins cher.

En attendant , nous nous hasarderons à proposer un perfec¬
tionnement fort simpleà l’appareil à chlorurer , de M. Gaudin,
^ présenté fig. 1G: le cercle métallique qui forme la partie su¬
périeure de cet instrument pourrait être percé de trois trous,

> disposés en triangle équilatéral ; ces trois trous, taraudés d’un
I Pas fin, recevraient trois vis calantes, au moyen desquelles il

Serait faciled établir l’horizontalité de la plaque. Cette modifi¬
cation que nous avons adoptée pour notre usage nous a tou¬
jours donné d’excellents résultats.

§ XIV. — DURÉE DEL’EXPOSITIONA LA CHAMBRENOIRE,
PAR M . Bubon .

1 i 3o. Il est difficile de déterminera l’avance le temps pen¬
dant lequel la plaque doit demeurer exposée dans la chambre
ltoire. Ce terme excessivementvariable dépend de plusieurs
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circonstances, dont les principalessont : l’état de l’atmosphère
et le lieu dans lequel 011opère.

Cependant, en indiquant ici les durées d’exposition qui chez
moi, dans une localité qui n’est pas des meilleures, donnent
avec les objectifs de mes divers appareils des épreuves supé¬
rieures, j’aurai fourni aux amateurs un élément qui pourra
leur servir de point de départ dans leurs expériences person¬
nelles. Tel est l’objet du tableau suivant :

ETAT DE L ATMOSPHERE.

Ciel sans nuage ( le
modèle étant abrité sous
des toiles ).

Ciel avec nuages
blancs (le modèle étant
sans abri).

Avec abri .
Ciel couvertde nuages

foncés (Je modèle n’é¬
tant pas abrité par des
toiles).

TEMPS D EXPOSITION AVEC
l ’appareil . 1_

pour sixièmes pour quarts de pour demi
de plaque. plaque, plaques.
Ouverture Ouverture Ouverture

3omillimètres Ut millimètres. 51 millimètres.

Secondes.'

2 à 5

Secondes.

10 à i5

Mémo temps
que pour l'ap¬
pareil quart de
plaque.

La perte de
lumière occu-

2 à 5
5 à 10

10 à 15
i5 à 3o

sionnéo par In
plus grandedis¬
tance locale est
compenséeet au
delà parla plus
grande ouver¬
ture de l’objec¬tif.

io à i5 3o à 45

§ XV . - EXAMEN COMPARATIFDE L’OBJECTIF A VERRES COM¬
BINES ET DU SYSTÈME DIT ALLEMAND.

i3r . L’invention du daguerréotype à double objectif est
sans contredit une des plus importantes qui soient venues en¬
richir la photographie, puisque, grâce à cette ingénieuse com¬
binaison , la puissance de l'instrument se trouve en quelque
sorte doublée et que le même appareil peut être tour à tour
appliqué à des usages différents .

On conçoit facilement que la priorité dacette utile découverte
a dû être contestée; et il s’est engagé à ce sujet entre plusieurs
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opticiens de Paris, non pas une guerre franche et ouverte ,
mais une polémique sourde, insidieuse, polémique de réti¬
cences et d’iusinuations, et dans laquelle la justice, la vérité
et les égards qu’011 se doit entre confrères , surtout entre con¬
frères exerçant une profession éclairée, n'ont pas toujours élé
Ménagés. Mais ce qu’il y a de plus déplorable dans ces fâcheux
débats, c’est que l’amour-propre national , c’est que le mérite
d’une invention toute française aient été sacrifiés aux intérêts
d’une mesquine rivalité commerciale.

Quant à nous, libre de toute influence, étranger à toutes les
parties intéresséesdans ce débat,nous avons examiné avec toute
l’impartialité d’un juge désintéressé les diverses questions aux¬
quelles il a donné lieu. Nous nous sommes livré à de con¬
sciencieuses recherches pour arriver à rétablir l’exactitude des
faits. Notre but avant tout a été de restituer à la France l’hon¬
neur d’une invention qui lui appartient . Nous nous sommes
souvenu aussi qu’une découverte, fruit du travail et des
Veillesd’un homme, est sa propriété la plus chère , et que la
justice oblige de rendre à chacun le mérite qui lui est dû.

Mais avant de faire connaître à nos lecteurs le résultat de
notre examen, il importe d’abord de faire ressortir les avan¬
tages importants que la photographie doit retirer de la nou¬
velle découverte.

Nous avons déjà vu que presque toutes les améliorations suc¬
cessivement introduites dans la photographie, avaient eu pour
objet la solution de l’important problème des portraits. Il fal¬
lait , pour y réussir : rendre la plaque éminemment sensible,
concentrer dans la chambre obscure la plus grande intensité
possible de rayons lumineux, deux conditions essentielles pour
abréger la durée de l’exposition du modèle.

L’invention des substances accélératrices , celle de l’eau
Womée surtout , a complètementtriomphé de la première de
Ces difficultés, et sous ce rapport la photographie n’a plus
aujourd’hui rien à demander à la chimie.

Quant à la seconde difficulté, qui est du ressort de l’optique,
elle ne devait être ni aussi promptement ni aussi facilement
résolue.

Pendant quelque temps l’objectif normal de M. Daguerre
*ut regardé comme un type sacramentel dont il n’était pas
Permis de s’écarter. La partie optique de l’appareil resta donc
d abord stationnaire. Mais on 11e tarda pas à adopter des ob¬
jectifs à foyer plus court , destinés à agir à de petites distan-
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ces; il en résulta nécessairementune plus grande intensité de
lumière répartie sur la plaque , et dès-lors il fut possibled’a¬
bréger considérablement le temps exigé avec l’ancien objectif
pour la réussite des images. Ce premier perfectionnement fut
accueilli avec un véritable succès. Cependant, les objectifs à
foyer court présentaient un inconvénient grave : la nature
meme de ce foyer occasionait une aberration de sphéricité
qui dominait sur presque toute la plaque , en sorte que le mi¬
lieu seul de l’épreuve présentait une image pure , tandis que
les bords étaient nécessairementdiffus. On crut trouver un
remède à cette imperfection, en condamnant à l’inaction une
partie de la lentille au moyen de diaphragmes plus ou moins
rétrécis. On détruisait ainsi en partie les effets de l’aberration
sphérique , mais on retombait alors dans le vice de la construc¬
tion primitive , puisque la netteté de l’image ne s’obtenait
qu’en perdant une quantité de lumière proportionnée au ré¬
trécissement du diaphragme.

On était donc engagé dans un cercle vicieux, et il fallait,
pour en sortir , trouver une combinaison optique où le calcul
de la courbure du verre , ou l’association possible de plusieurs
objectifs, permît de conservera la lumière toute son intensité.
Il fallait , en un mot , trouver moyen de supprimer les dia¬
phragmes, tout en évitant les inconvénients de l’aberration
sphérique. Enfin il était à désirer que cette combinaison pût
se prêter à toutes les exigences de la photographie , et pour
y parvenir , il fallait rendre le même appareil propre à opé¬
rer à toutes les distances.

L’invention des objectifsà verres combinés satisfait pleine¬
ment à toutes les conditions de ce programme. Au moyen de
cette ingénieuse combinaison, le diaphragme est supprimé
dans la plupart des cas; le faisceau lumineux arrive sur la pla¬
que sans obstacle, et sans avoir rien perdu de son énergie; l’a¬
berration de sphéricité , inévitable avec l’emploi des lentilles ,
devient à peine sensible, puisque le foyer n’a plus besoin
d’être raccourci à l’excès; enfin la courbure des verres et leur
combinaison relative sont calculées de manière à permettre
de modifier à volonté la longueur de ce foyer, en sorte que lu
même appareil peut servir alternativement à reproduire les
objets les plus éloignés et ceux qui sont situés à une moindre
distance.

Cet exposé suffit pour démontrer tous les avantages des ob¬
jectifs à verres combinés. On peut donc dire que cette inven»
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lion est le point de départ d’une ère nouvelle pour la photo¬
graphie , puisque désormais on a la faculté d’opérer partons
les temps , à toutes les distances , et que les épreuves sont obte¬
nues dans un temps moitié moindre que parles anciens procédés.

Nous allons examiner maintenant qui peut revendiquer
l’honneur de celte utile découverte , et nous rechercherons les
causes qui lui ont fait appliquer pendant quelque temps la dé¬
nomination usurpée de système allemand .

i ° Et d’abord quel est le véritable inventeur des objectifs à
terres combinés ?

Que M. Charles Chevalier soit le premier et le seul inventeur
de ce nouveau système optique et de son application à la pho¬
tographie , c’est ce que savent aussi bien que nous ceux qui ont
alfecté de soutenir le contraire . Nous ne chercherons donc
pas à les convaincre , car il n'y a de pires sourds que ceux
qui ne veulent pas entendre . Mais l’opinion publique a pu
être égarée un instant par les manœuvres tour -à-tour em¬
ployées pour ravir à l’inventeur l’honneur de sa découverte ,
Soit qu’011l’ait appelée système allemand ; soit qu’on ait affecté
de la confondre avec le sylème dialytique ; soit enfin qu’on
l'ait présentée comme un fait dès longtemps connu et appliqué
par tous les opticiens .

ïl importe d’autant plus de rétablir à cet égard la vérité
des faits, que l’étranger , profitant des divisions survenues entre
quelques opticiens français , ne manquerait pas de se parer
d’une découverte qui est nôtre .

Les preuves en faveur de la France sont nombreuses ; elles
résultent toutes de documents authentiques et incontestables .
11 suffira de les énoncer pour convaincre tout homme désin¬
téressé et de bonne foi.

Eneffet ,si nous nous reportons en 1834 »nous voyons qu’à la
date du 6 septembre de cette année , un, brevet d’invention a
été délivré à M. Ch. Chevalier pour la découverte d’un télés-
tope réfracteur à doubles verres achromatiques combinés.

Ce télescope fut présenté par son auteur à l’exposition des
Produits de l’industrie , en i83g , et le jury clés récompenses ,
dans un rapport où il conclut au rappel delà médaille d’or
Précédemment obtenue par M. Ch. Chevalier , s’exprime dans
les termes les plus flatteurs , sur le nouveau télescope diop-
trique de cet opticien (1).

(0 Voicilo texte de corapport :
* Unautre essai de 51. CharlesChevaliera plus d’importnneo. Il s’agit d’une lu—

* nette , désignée sous le nom de télescopedioptri<| itc, contenant, outre l’objectif
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Voilà donc l’objectifà doubles verres achromatiques com¬

binés découvert et appliqué, bien avant qu’il ne fût question
du merveilleux procédé de M. Daguerre.

Des les premiers temps de la photographie, M. Ch. Cheva¬
lier songea à appliquer à la chambre noire le double objecté
de son télescope, et, à partir de cette époque, tous ses tra¬
vaux, toutes ses expériences, furent dirigés dans ce but. M. Ie
baron Séguier, confident des essais de M. Chevalier, pourrait
appuyer ce fait de toute l’autorité de son témoignage, ainsi
qu’il l’a déjà fait auprès de l’Académie des sciences dans
courantde l’année i84i .

Cependant ce ne fut qu’après deux années d’études qitf
M. Ch. Chevalier, jaloux d’offrir au public un appareil com¬
plet et construit sur des principes mécaniques et optiques en¬
tièrement nouveaux, présenta à la Société d’encouragemen1
son nouveau photographe à verres combinés. Cette présenta¬
tion eut lieu le io décembre 1840, et le bulletin dé la Société
d’encouragement, du mois de décembre de cette année, cons¬
tate cette date. Or, ce n’est que quatre mois après, en mars
ï84i , que l’on commençaà occuper le public d’un prétend^
objectif allemand, sur l’invention et le mérite duquel nous
nous expliquerons plus lard . Qu’il nous suffise, pour le mo¬
ment , de constater que la priorité de l’invention de l’objectif
à verres combinés appartient à M. Ch. Chevalier de la maniéré
la plus évidente ; que cet objectif a été inventé par lui poiU‘
un télescope dioptrique, et que c’est encore lui qui en fait U
premier l’application au daguerréotype.

C’est ainsi qu’en a jugé la Société d'encouragement qui»
en 1840, avait ouvert un concours pour le perfectionnement
» ordinaire, un secondobjectifsitué entre le premieret l'oculaire, commele flintdm1*
« les lunettes«linlyliques. On pourrait croire au premiercoupât'mil que fa lunettedl
n M. CharlesChevalierest une lunettedialytiqne, et pourtant Un'en est rien. Dansh*
*>lunettes que nousvenonsde citer, l'objectifextérieur et le verre intermédiaire soi'1
» l’un et l'autre simples, destinésn détruire h la foisla adoration et la confusionde1
» images; on économisede la matièreet du travailt dans le système«le M. Chevalin
v on u'écuuniniserien <lu tout; (1objectif et le verre intérieur sont l’un et
t>doubleset achromatiquesséparément; maison sc doune de nouveauxmoyensd’a^
» river à une perfectionplus grande; on se donne une indétermination«le conrbiit*’
» et de distances dont il est possibledo profiterpour obtenir des imagesplus nott̂ l
« cl pluspures. On perd, il est vrai, quoiquechoseen clarté ; mais, toute compensa'
t tion faite, il y aura probablement encoreavantage dans certains cas. Des imafff*
» nettes, quoiqueaffaiblies, se distinguentencore lorsque des objets plus éclaire»!
n maisconfus, échappentà l’œil, ta lunettene nousu été présentéeque connuel’esŝ
» «l’un principe, toutefoisavecun grossissementde deuxcents fois environ; l'effet ^
» a été satisfaisant. I.e jury rappelleà 31. Charles Chevalierla médailled’or qu'il *
n obtenueeu I83i . ■

Rapporteurs: SIM. Mathieu, Savart, Pouillcl,
Séfjuier, Savary,
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de la photographie . Ce concours est resté ouvert pendant
deux ans , et c’est seulement au bout de ce temps d’expé¬
riences et de réflexions que cette société savante vient d’ac¬
corder à M. Ch . Chevalier la première récompense , une mé¬
daille de platine , pour l’invention de son objectif à verres
combinés .

Maintenant cette invention a-t-elle donné lieu , soit en
France , soit à l’étranger , à d’autres combinaisons plus ingé¬
nieuses ou plus parfaites que celle de l’inventeur primitif ?
C’est une question que nous examinerons , après avoir com¬
battu les insinuations successivement lancées dans le public
pour contester à M. Ch . Chevalier le mérite de sa découverte .

Nous avons déjà dit que c’est seulement au mois de mars
184 z que l’objectif , dit allemand , apparut pour la première
fois à Paris . On n’ignorait pas à cette époque , et les opticiens
français connaissaient mieux que personne , et le rapport du.
jury de l’exposition de 1839 , et la présentation à la Société
d’encouragement de l’objectif à verres combinés . Cependant
quelques confrères de M. Ch . Chevalier , dans un but qu ’on
devinera facilement , tout en gardant le plus profond silence
sur l’objectif français , se mirent à exalter outre mesure l’ap¬
pareil allemand . L’inventeur français crut alors devoir récla¬
mer , et il publia à plusieurs reprises qu ’il n’y avait point d’ob¬
jectif allemand , ou que s’il en existait un , ce ne pouvait être
qu ’une copie , une imitation ou une contrefaçon de son sys-
tèmeàverres combinés , dontilavait lui -même entretenu M. Et -
tinghausen , professeur allemand , dans de longues et nom¬
breuses conférences , sur la photographie , que ce dernier avait
eues avec lui pendant son séjour à Paris , en mars 1839 . Cette
assertion étant demeurée , depuis deux 3ns , sans réponse de la
Part du professeur allemand et de l’opticien de Vienne , on
Peut regarder comme constants les faits énoncés par M. Ch .
Chevalier .

On commença alors à s’apercevoir qu ’il y avait peut -être
Mauvaise grâce à se montrer plus jaloux de l’honneur étran¬
ger que l’étranger lui-même , et qu ’au reproche d’avoir sacri¬
fié le mérite d’un confrère , pourrait s’ajouter l’odieux d’avoir
fait bon marché de l’honneur du pays . Il fallait donc changer
de tactique , le silence plein de bonne foi du professeur alle¬
mand ne permettait plus de contester à M. Ch. Chevalier la
Priorité de son invention ; 011 imagina alors de contester
1invention elle-même . C’est ainsi qu’on la présenta d’abord

Galvanoplastie . 37
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comme une combinaison qui ne différait en rien du systèmedialytique ; mais on oubliait que le jury de l’exposition de 18̂ 9avait déjà fait justice de cette assertion (Voir la note de la page431 ). Qui croyait-on donc abuser? Tout le monde ne sait-il pas que dans le système dialytique , les verres sont simples,tandis que dansl’objectif de M. Ch. Chevalier ils sont doubleset achromatiques. Cette nouvelle prétention n’était donc pasplus soutenable que le fameux système soi-disant allemand.Ce fut alors qu'on se décida à avouer une partie de la vé¬rité . On annonça enfin quon construisait des objectifsà dou¬bles verres ; mais on se garda bien de dire qu’on imitait lacombinaison optique de M. Ch. Chevalier; ou prétendit aucontraire que le secret des objectifs à verres combinés étaitconnu de tout le monde; que chacun en faisait usage sans s’envanter , et qu'il ne pouvait revenir une grande part de gloireàceux qui s'attribuaient le mérite de cette découverte. |

St ce secret était celui de tout le monde, il faut convenir jqu’on n’a pas d’exemple d’uu.secret aussi bien gardé, puisque, |sans l'indiscrétion de M. Ch. Chevalier, le public l’ignoreraitencore. Si ce secret était celui de tout le monde, pourquoidonc l’avoir attribué exclusivement aux Allemands? Pourquoiavoir exalté et vendu si longtemps de prétendus objectifs alle-lemands dont on ne parle plus aujourd’hui ?Si l’on en faisait usage sans s’en vanter , comment ose-t-onavouer qu’on a privé sciemment le public, jusqu’en 1842,d’une découverte qu’on réservait sans doute pour son usageparticulier , puisqu’on s’est bien gardé d'en parler dans toutesles publications antérieures à cette époque?S’il ne pouvait revenir une grande part de gloire à ceux ,qui se sont attribué cette découverte, on est forcé de dire queTa Société d’encouragement, qui ne pouvait pas ignorer le se- ,c 'et de tout le monde, a commis ou une grande ineptie, ouun acte de révoltante partialité , en accordant la récompensela plus honorable, la médaille de platine, à l’inventeur desobjectifsà verres combinés, et cela après deux ans d’examenet de réflexion.
Mais, si nous sommes bien informé, dans la même séanceoù M. Ch. Chevalier recevait cette marque de haute distinc- !tion , un de ceux qui prétendent connaître depuis si longtempsle secret des verres combinés, aurait reçu une médaille debronze pour des daguerréotypes d verres simples, ne serait-cepoint par hasard, à l’issue de cette séance, que la révélation
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subite de l’objectif à verres combinés se serait présentée à son
esprit? Pourquoi alors, après avoir rendu justice à la méthode
pour l’application de l’eau brômée de M. Foucault , méthode
qu’on a empruntée entre autres chosesà la brochure de M. Ch.'
Chevalier, ne pas reconnaître avec bonne foi le mérite d’uu
système d’objectifs qu’on trouve bon , puisqu’on le reproduit *On a fait encore intervenir dans cette discussion, tout en
affectant de garder une neutralité perfide entre l’inventeur
français et les opticiens allemands, les formules de Litrow et
les travaux de M. Ploës, opticien de Vienne. Sans examiner
si ces formules et si ces travaux ont un rapport bien direct
avec la question qui nous occupe, ce qui nous entraînerait
trop loin, nous demanderons à ceux qui connaissaient si bien
Ces formules, comment il ne leur est pas venu plus tôt à l’i¬
dée d’en faire l’application, et comment, ayant entre les mains
tous les éléments nécessaires pour produire un bon objectif,
ils se sont fait les apologistes et les pioueurs du système alle¬mand ?

2° Après avoir rétabli les droits incontestables de M. Ch.
Chevalier comme inventeur de l’objectifà verres combinés , il
Rous reste à parler des imitations nombreuses qui en ont été
fuites en France et à l’étranger .

Nous avons déjà fait pressentir que le plus grand nombre
des objectifs vendusà Paris sous le nom de système allemand
étaient d’origine et de fabrique françaises. On voulait bien imi¬ter la construction de M. Ch. Chevalier, mais il fallait donner
le change au public sur cette imitation, et les quelques rares
objectifs venus de Vienne servirent de passe-port à tous ceux
que l’on construisait journellement à Paris. On pourrait donc
dire, sous ce rapport , que les opticiens français sont les vérita¬
bles inventeurs du système prétendu allemand.

•Si l’on nous demande maintenant quel est le mérite de ces
Citations françaises, nous tâcherons d’éviter le reproche que
Uous avons fait à quelques- uns de nos compatriotes, et nous
Jugerons leur œuvre avec justice et impartialité . Quelques-unes
de ces imitations sont assez fidèles sous le rapport du calcul des
courbures, et irréprochables pour le fini de l'exécution.Cepen¬
dant on y reconnaît la gène imposée nécessairement par les
exigencesd’une imitation qu’on a cherchéà ne pas rendre trop
Servile; et le choix convenable des courbures s’en est trop sou¬
dât ressenti. D’autres constructeurs ontaspiré au mérite facile
de produire beaucoup et à bon marché ; or , on sait que le
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bon marché en fait d’instruments d’optique ne peut s’obtenir
qu’aux dépens de la qualité. Dès-lors, il est inutile de dire que,
dans ces dernières constructions, le choix des matières pre¬
mières, le calcul des courbures et la perfection du travail ont
été complètement négligés.

Il nous reste à prononcer sur les qualités du véritable objec¬
tif allemand, et nous le ferons avec tous les égards qu’on doit
à des étrangers. On a présenté ces objectifs comme le résultat
de savants calculs, qui auraient été faits par M. Ettinghausen
et par le docteur Petzvol. D’après ce que nous avons dit précé¬
demment des conférencesqui ont eu lieu entre M. Ch. Cheva¬
lier et le professeur allemand, chacun peut apprécier le mérite
de ces calculs.

Nous devons néanmoins convenir, pour être juste, que M.
Woigtlander , opticien de Vienne, a envoyé en France un ob¬
jectif destiné aux quarts de plaque et qui donne d’excellents
résultats lorsqu’on l’emploieà des sixièmes de plaque. Maiss’il
est appliqué à des quarts de plaque, l’aberration de sphéricité
est très-prononcée, et le milieu de l’épreuve est solarisé avant
que les bords aieut atteint l’intensité nécessaire. Aussi les alle¬
mands avaient-ils adopté des plaques de forme circulaire.
Quoiqu’il en soit, cet objectifa valu à sou auteur la médaille
d’argent, dans le concours de la Sociétéd’encouragement.

Quant aux objectifs d’une plus grande dimension, les alle¬
mands n’ont jamais rien produit qui puisse soutenir la compa¬
raison avec le système de M. Ch. Chevalier. Trois ou quatre
personnes à Paris, M. Bisson entre autres, possèdent des ob¬
jectifs allemands pour demi-plaque.Avec ces appareils, l’aber¬
ration de sphéricité domine sur les deux tiers de la plaque,
quand il s’agit de paysage, et l’on n’obtient rien de parfait en
fait de portraits. Les allemands n’ont point encore construit
d’objectifs pour plaque entière.

Ce que nous avons dit doit suffire pour faire apprécier le
système allemand. Ses principaux défauts sont : l’aberration
sphérique, et l’impossibilité de varier les foyers, en conservant
la netteté de l’image. C’est donc moins une imitation du sys¬
tème de l’inventeur français qu’une combinaison à part , bien
inférieure, sous tous les rapports , à celle de M. Ch. Chevalier*

En outre, les objectifs venus de Vienne ont l'inconvénient de
coûter deux ou trois fois pins cher que ceux de M. Ch. Cheva¬
lier ; ainsi, ces objectifs pour demi-plaques ont été vendus an
prix énorme de 425fr., tandis que les mêmes objectifs français
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s°nt livrés pour i5o fr. L’objectif de M. Woigtlander pour
^Uart de plaque est coté ia5 fr . , tandis que le même objectif
c°ûte 80 fr. chez M. Ch. Chevalier.

En résumé , nous avons démontré jusqu’à l’évidence:
i ° Que le prétendu objectif allemand est de fabrique pari-

Slenne; qu’il n’est qu’une imitation plus ou moins parfaite, trop
Souvent une parodie de l’objectif de M. Ch. Chevalier; que le
Eom de système allemand, de système dialytique qu’on a af¬
fecté de lui donner, n’était qu’un déguisement, qu’on ne prend
^ cme plus aujourd’hui , pour dissimuler l’emprunt fait au véri¬
table inventeur .

20 Que le véritable objectif allemand ne peut soutenir la
c°ttiparaison avec le système français, puisque dans toutes les
instructions allemandes (une seule exceptée) l’aberration sphé-
ftque domine sur presque toute l’étendue de la plaque.

3° Que ces deux espècesd’objectifs sont inférieures, et pour
fe fini de l’exécution, et pour le calcul des courbures, et
Pour le choix de la matière, à l’objectif de M. Ch. Chevalier;
'Joe ce dernier est le véritable inventeur, et le meilleur fabri¬
cant de cette espèced’objectif; que cette invention est bonne,
Puisqu’ellea été copiée, imitée et présentée au public sous tous
fes noms et sous toutes les formes; que les hommes les plus
c°Ripétents l’ont jugée ainsi, et que la Société d’encourage¬
ment a confirmé ce jugement en décernant à l’inventeur la
Palme du concours ouvert par elle.

Telle est toute la vérité sur l’objectif à verres combinés:
^ous savons bien que cette vérité contrariera certains amours
Propres et blessera certains intérêts rivaux ; mais il s’agissait
?Une question qui intéresse à la fois l’honneur national, la
Justice et le bon droit, nous avons dû l’examiner avec franchise,
^ nous avons puisé dans notre conscience seule l’expression de
Uotre conviction. Nous savons bien qu’on ne manquera pas de
^ ns appeler le compère de M. Ch. Chevalier, que nous n’a-
vons jamais vu; mais nous nous en consoleronsfacilement,
Puisque nous aurons alors pour complices, et les hommes émi-
**ents qui composaient le jury de l’exposition de 1839, et les
Membres de la Société d’encouragement, qui ont cru devoir
^ compenserl'inventeur des objectifsà vérres combinés.

FIN DE LA DAGUERRÉOTYPIE,
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